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m Discussions 
OLP-Israël 

Le sort de Jérusalem, le retour des réfu- 
giés. l’avenir des colonies de peuple- 
ment et la fixation des frontières fi- 
gurent au menu des discussions qui 
s'ouvrent dimanche 5 mai à Tàba 
(Egypte): p .2 

■ Les refus 
deM^GailIot 

.1 L‘ ancien évêque d'Evreux refuse tes mi- 
nistères que lui propose l'épiscopat. 
P-8 

■ Abus 

de biens sociaux 

Xavier de Roux, député (UDF-rad.) de 
Charerte-Maritime, propose, avec l'as- 
sentiment de Matignon, de revenir à 
une définition- plos restrictive de l'abus 
de biens sociaux, qui limiterait les pos- 
sibilités de poursuites à l'encontre des 
chefs d'entreprise. ‘ . p. 26 

■ la privatisation 
des AGP 

L'Etat va se désengager du troisième 
groupe d’assurances français, p.12 

■ La Shoah 

et les historiens 

Le génocide .des juifs par les Q5Z& 
quitte ûiexomWentent fe'iriqqjjp'dç la \ 
littératûre et;d^;ta 

sique ou religieuse pgfr fejç- 

chîenjhe. . 1 :?/'■] ’ ’|O0 

■ EUsabethGuigou 
an «Grand Jury» 

Ancien ministre délégué aux affanes 
européennes, actuel secrétaire national . 
du PS aux questions sociales, .M* Gui- 
gou est l’invitée du « Grand Jury RTL- 
Le Monde * dimanche 5 mai à partir 
-de 18 h 30. 

Trois pages 
«Placements» 

■ NOTRE guide hebdoma- 
daire est consacré aux pla- 
cements en Bourse. Les Français 
ont beau avoir été échaudés, ces 
dernières années, par les- faibles, 
gains enregistrés à Paris et par les 
piètres performances des sociétés 
privatisées, Piridlce CAC 40 a ga- 
gné près de 25 % en sept mois. On 
lira aussi un article sur là possibili- 
té d’investir dans trois clubs de 
football britanniques cotés au Lon- 
don Stock Exchange : Manchester 
United, Tottenhâm Hptspurs et 
MiUwali. Notre guide est complété 
par des conseils sur les crédits re- 
lais et àrla manière de réduire ses 
Impôts en achetant sa résidence - 
prinapafe à crédit L’exemple rete- 
nu montré que cette réduction 
peut atteindre • ; . plus de 
Tî 000 francs par an. 

'Les - rubriques .. habituelles 
complètent cet ensemble : le pano- 
ramâ de l’activité boursière;- 
« Taux et devises * ; « Matières 
premières ». èt « Marché .Intema- 
ttonalde5 capitaux». 

TJrepàgès14,15et16 

ABemand. 3 DU; AnSkwOupne. SF; AnOldj*, 
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José Maria Aznar prend la tête d'une Espagne 
où les réglons accroissent leur poids politique 

La France a expulsé vers Madrid un dirigeant indépendantiste basque 


LE GOUVERNEMENT français a 
expulsé vers FEspagne, dans la mrft 
du vendredi 3 au samedi 4 mai, Jo- 
sé Aarincrib UmttOcoetxea, dit Josu 
Tanera, un dirigeant du mouve- 
. ment indépendantiste basque dan- 
destin, FETA. Les tractations, très 
délicates, ont abouti m extremis. 
Toutefofe, selon le quotidien ma- 
drilène El Pots, Jacques Chirac 
s’était personnellement mgagé au- 
près de Feilpe Gonzalez, le 29 
mars, à donner satisfaction aux au- 
torités espagnoles. Le dirigeant de 
PETA achevait vendredi £ purger 
une peine <f emprisonnement en 
Rrance. n devait être remis i la jus- 
tice samedi 1 Madrid, au moment 
où le nouveau prérident du gou- 
vernement, le conservateur José 
Maria Aznar, soffidtait Fmvêstft u re 
des Coites. Le nouveau cabinet de- 
vait être annoncé dimanche, après 



la prestation de sennent devait le 
roi SD a â&u deux mois, depuis les 
élections du 3 mars, an chef du Par- 
ti populaire pour accéder au pou- 
voir, c’est quD n’a obtenu qu’une 
majorité relative et avait besoin de 
s’assurer Tappui des partis régiona- 
Estes. Les négociations avec les Ca- 
talans de Jardi Pajol et les nationa- 
listes basques et canariens ont 
contraint M. Aznar, à l'origine plu- 
tôt porteur d’âne tradition centrafi- 
satrice, à concéder une large auto- 
nomie fiscale aux pouvoirs 
régionaux. Le discours d'investi- 
ture, d’un ton particulièrement 
modéré, a été accueflfi avec dvifitf 
par la nouvelle opposition soda- 
liste. 

Lire page 4 
un portrait de Jardi Pujolpage 9 
et notre éditorial page JJ 


Fazia Meziane, me femme algérienne libre 



- Si CÉTAJT à refaire, elle recommencerait 
Aujourd’hui encore, Fazia Meziane ne re- 
grette pas d’avoir témoigné sur sa vie de 
femme algérienne devant la caméra de 
France Z Meme si cette impulsion inconsidé- 
rée a bouleversé le cours de son existence. 

Célait en août 1993 : elle prenait le soleil 
sur fa plage du. Club des pins, près d'Alger. 
Une équipe Envoyé spécial » cherchait à 

- vraies d'Algériens sur b 

Tbusiesbaïgneursrefti- 
luant leur visage deiTière des lu- .i 
i noires ou Femei oppant dans, leur' ser- 
vietteùl^zla, secréta i re de direction, vingt et 
un ans à P époque, die, a dit oui. Dans un 
fïâiçàfs parfait a renvoyé dos à dos les 
(SfariUstes et le pouvoir. 

Dans le reportage intitulé «Silence, on 
tué» et^ diffusé trois mois plus lard, on la 
voyait en maillot de bain tenir ces propos dé- 
finitif : « /b veulent Wer les intetlecluës pour 
tuer Wgérie. » Grâce aux paraboles, beau- 
coup d'Algériens ont fait connaissance de Fa- 
zia Meziane. Tous n’ont pas apprécié sa te- 
nue et son aplomb. Quelques jours après son 
apparition sur les écrans, un homme l'a 
agressée sur un boulevard d'Alger en lui lan- 


çant: « Putain I Ça f apprendra à parler 1» 
« Il m’a donné des coups, m’a jetée à terre en 
me montrant un couteau, assure-f-dle. Ma 
soeur a crû. Au un passant ne s’est arrêté. » 
Vendredi 3 mai, à Fontenay-sous- Bois (Val- 
de-Marne), la jeune Algéroise fibre avait tro- 
qué son maillot de bain pour un anorak noir. 
Arborant ses longs cheveux clairs, elle répon- 
dait aux questions des juges de Pimplacable 
• Commission de recours des réfugiés. Car Fa- 
zia Meziane mine désormais la vie incertaine 
.des, exilés. Au lendemain de son agression, 
die dit avoir poussé la porte d’un commissa- 
riat d’Alger pour porter plainte : en vain. « Le 
policier m’a dit :« De quoi tu te mêles ? II faut 
former sa bouche quand on n’a rien à dire. 
On n’arrive même pas è se protéger, alors 
comment veux-tu qu’on te protège? » 

« ftmrguoi rf avez-vous pas porté plainte par 
écrit?, lui demandé le président de la 
Commission, qui regrette l'absence de trace 
écrite. -Ils n'ont rien voulu enregistrer. 
- N’a\xz-vous pas songé à wus adresser à un 
avocat? -Je croyais que c’était la police qui 
' protégeait le peuple. » 

Le joui- de NoS 1993, après s'être cachée 
pendant plusieurs semaines, Fazia Meziane 


prend Pavion pour Paris. La France la voudra- 
t-elle? Comme plus de 99% des dossiers 
d’Algériens, sa demande de statut de réfugié 
a été rejetée en octobre 1995 par l'Office 
français de protection des réfugiés et apa- 
trides (Ofpra) au motif que ses déclarations 
«ne permettent pas d’établir » qu'elle puisse 
« craindre avec raison d'être victime de persé- 
cutions en cas de retour en Algérie ». 

Son avocate, M* Pascale Tàdman, a rappelé 
qu’une poignée de femmes algériennes per- 
sécutées avaient pourtant déjà obtenu Pasile 
en France. En attendant que son sort soit 
scellé, la jeune femme d’origine kalqrfe survit 
dans un foyer de demandeurs d’asile en per- 
cevant une allocation de 300 francs par mois. 
Mais l'Algérie la poursuit Récemment, un 
compatriote du même foyer Pa traitée de 
« diablesse » en crachant, parce qu’elle osait 
fumer et porter une jupe. «J’ai toujours vécu 
comme ça dans mon pays. Ce n’est pas ici 
qu’on va m'empêcher de vivre comme je veux, 
tance-t-efle à ses juges. Rien ne changera en 
Algérie tant qu’ils auront ces idées-là sur la 
femme. » 

PftiEppe Bernard 


Repenser la société du travail 


PARADOXE : alors que, chaque 
année, le 1 er mai, la fSte du travail, 
continue d'être rituellement célé- 
brée, la place même du travail 
dans nos sociétés est de plus en 
plus discutée; voire contestée. 
Particulièrement en France, le dé- 
bat ne cesse de rebondir et de 
s* ampltiîer depuis plus de dix 1 
huit mois. On ne compte plus les 
livres récents traitant exclusive- 
ment du siget ou qui y font direc- 
tement référence. A l'instar de 
Dominique Méda (Le travail, une 


valeur en voie de disparition. Edi- 
tions Aubier) ou de Robert Castel 
(Les Métamorphoses de la question 
sociale. Editions Fayard), philo- 
sophes, sociologues, intell ectuels 
ou experts miritipHent Jes contri- 
butions et alimentent la réflexion 
par de nouveaux ouvrages. 

Nombre de revues s’en mêlent, 
à commencer par Esprit qui a ob- 
tenu ses plus gros succès de li- 
brairie avec des numéros spé- 
ciaux consacrés à la question 
(«L’avenir du travail», fi 


8-9, août-septembre 1995, «Vers 
une société de pluriactivité ? », fl 
12, décembre 2995). Chaque se- 
maine on presque, des colloques 
et des séminaires se tiennent un 
peu partout qui explorent à leur 
tour la problématique, ajoutant 
ainsi à l’impression de raz-de- 
marée. 

Tous, ou presque, reprennent à 
leur compte une partie des thèses 
de la philosophe Hannah Arendt 
Laquelle a pu écrire que «c’est 
l’avènement de Pautomatisation 
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PRIX FEM INA 
ESSAI 

"Ce li\re rappelle qu’il ram garder sa 
rapacité de dire non. I n homme a mains 
nues qui dit non à l'ilisioire. aux événe- 
ments. ü n y a rien de plus bouleversant.” 

JIA \ IR i \( '.OIS DIM U //e lAnulcmic française. 
1 7 XPRI: SS 


qui, en quelques décennies, proba- 
blement videra les usines et libére- 
ra l’humanité de son fardeau le 
plus ancien et le plus naturel, le 
fardeau du travail, l'asservisse- 
ment à la nécessité » (La Condition 
de l’homme moderne. Editions 
Pocket Agora). Dans ce livre paru 
aux Etats-Unis en 1958, elle ajou- 
tait « que l’on s'est simplement 
servi du progrès scientifique et 
technique pour accomplir ce dont 
toutes les époques avaient rêvé 
sans jamais y parvenir », c’est-à- 
dire aboutir à « une société de tra- 
vailleurs que Pon va délivrer des 
chaînes du travail». Ce qui lui 
permettait d’annoncer «une res- 
tauration des autres facultés de 
Phomrne», dans une société qui 
« ne sait plus rien des activités plus 
hautes et p/us enrichissantes pour 
lesquelles il vaudrait la peine de 
gagner cette liberté», alors que 
toutes les époques passées n'ont 
pas toujours, comme nous, sacra- 
lisé le travail. 

Les mêmes auteurs, aussi, re- 
nouent avec les vues iconoclastes 
de quelques visionnaires long- 
temps tenus en suspicion, dont 
André Cdtz (Métamorphoses du 
travail, quête du sens, Editions 
Galilée) et Jacques Robin (CTidrt- 
gerd’ère. Editions du Seuil). Avec 
eux, ils réapprennent que la va- 
leur travail n'a pas toujours été 
centrale et qn’eDe a encore moins 
été systématiquement synonyme 
de lien social, notamment dans 
l’Antiquité. 

Alain Lebaube 
Lire la suite page 11 







\ 


Une dizaine 
de « modestes » 
parmi les décorés 
de la Légion 
d'honneur 

LES ORDRES NATIONAUX 
doivent refléter « davantage notre 
nation tout entière »: c'était Unsmic- 
tion donnée au gouvernement par 
Jacques Chirac dan«t une circulaire 
publiée au Journal officiel le 9 février, 
Deux mois plus tard, la promotion 
de Pâques de la Légion d'honneur 
n’a obéi que très partiellement à 
cette consigne. On n’y compte 
qu’une dizaine de « modestes», à 
côté de 455 Inspecteurs généraux, 
préfets, recteurs, magistrats, 
évéquesoupsésîdâats-directeursgé- 
néraux. Quant anx femmes, elles ne 
représentent que 17 % des promus. 

Lire page 6 

• Les coulisses 
de « télé-Croisette » 

LE FESTIVAL de Cannes mobi- 
lise des centaines d’équipes de té- 
lévision du monde entier. Parmi 
eues. Canal Plus se faille la part du 
lion. Pour filmer quoi ? Les ve- 
dettes du grand écran coopèrent 
peu, les starlettes se font rares. 
Une rude besogne attend ces cen- 
taines d’équipes eh quête 
d’images rarement originales, 
mais qui continuent à faire rêver. 

On lira aussi dans notre cahier 
«Télévision, radio, multimédia» 
des conseils pour compléter son 
arbre généalogique et retrouver 
de lointains cousins grâce à Inter- 
net Dans ce même cahier; la duo- 
nique de Daniel Schneidermann 
est consacrée aux démêlés de 
l’animateur et producteur Jean- 
Luc Delarue avec France 2. 

Un notre cahier 
« TSéviskm, radio, multimédia » 

La « francité » 
de la CLT 



JACQUE5 R1GAUD 

L’ARRIVÉE des premiers bou- 
quets de didnes de télévision numé- 
rique en Europe a bousculé les al- 
liances entre les grands groupes de 
rautSovisad. Dans nn entretien au 
Monde, Jacques Rjjgaud, administra- 
teur délégué de la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT) et PDG de RTL, assure que 
Bertelsmann (RFA) ne s’emparera 
pas des activités de la CLT en France. 

race aux reproches que lui adressent 

certains, fl affirme que le groupe 
luxembourgeois est «sensible à la 
jhmdté»etqa£tJbeAn^scm<tir 
rigeant, est «le plus français des 
Belges». 

Lire page 19 
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LE MONDE /DIMANCHE 5 -LUNDI 6 MA1 1996 


PROCHE-ORIENT Les négo- 
ciations israélo-palestiniennes sur 
le statut définitif des territoires 
palestiniens occupés et auto- 
nomes devaient s'ouvrir, di- 


manche 5 mal, dans ia station bal- 
néaire égyptienne de Ihba. • CES 
POURPARLERS seront conduits par 
les deux plus proches collabora- 
teurs de Shimon Pérès et de Yasser 


Arafat, respectivement Ouri Savir 
et Mahmoud Abbas (Abou Ma- 
zen). ils portent sur plusieurs 
questions épineuses, à savoir le 
sort de Jérusalem, l’avenir des' co- 


lonies de peuplement, le retour 
dei' réfugiés et la fixation des 
frontières. • L f ANNONCE, vendre- 
di 3 mai, par le bureau du premier 
ministre israélien,, du report sine 


die du redéploiement de l'armée 
israélienne à l'extérieur de la plus 
grande partie dé ia ville d'Hébron, 
en Cisjordanie, a altéré le climat 
de ces discussions. 


Israël et l’OLP négocient sur le statut définitif des territoires occupés 

Le sort de Jérusalem, le retour des réfugiés, l'avenir des colonies dé peuplement et la fixation des frontières 
figurent au menu des discussions qui doivent s'ouvrir, dimanche 5 mai, à Taba, en Egypte 


TABA (Egypte) 
de notre envoyé spécial 

Les négociations israélo- palesti- 
niennes sur le statut final de la Cis- 
jordanie et de Gaza, dont le coup 
d’envoi devait être donné, di- 
manche 5 mai, dans la station bal- 
néaire égyptienne de Taba, et qui 
s’étaleront au maximum sur trois 
ans, auraient dû s'ouvrir dans une 
bonne ambiance. Comme Israël le 
lui rédamait, l'OLP n’a-t-elle pas 
abrogé, à la fin d’avril, sa Charte 
nationale, qui comprenait des ar- 
ticles appelant à la destruction de 
PEtat juif- Geste que Shimon Pérès 
a salué comme «le plus important 
pour la région depuis un siècle ». 

Le premier ministre avait aussi 
promis qu'en échange Israël tien- 
drait son engagement de redé- 
ployer ses soldats hors de la plus 
grande partie de la ville arabe 
d'Hébron. Les 2,4 millions de Pa- 
lestiniens qui sont bouclés dans les 
territoires occupés et autonomes 
depuis plus de deux mois savent 
aujourd’hui qu’Qs devront encore 
patienter. Et nul ne doute que ce 
nouveau délai pèsera négative- 
ment sur l'ouverture des négocia- 
tions. 

Mahmoud Abbas, alias Abou 
Mazen, un des plus proches lieute- 
nants de Yasser Arafat, et Ouri Sa- 
vir, directeur général du ministère 
israélien des affaires étrangères et 
homme de confiance de M. ftirès, 
vont présider les deux délégations. 
En dépit des crises des deux der- 
nières années, les élites politiques 
israéliennes et palestiniennes 


Le fondateur du Hamas 
veut * r faire fa paix » 

Cheikh Ahmed Yassine, fon- 
dateur et guide spirituel du 
Mouvement de la résistance 
islamique (Hamas), s’est pro- 
noncé, vendredi 3 mal, pour la 
paix avec IsrafiL * Pourquoi ne 
pas faire la paix avec Israël, 
s’ est-il interrogé à la télévi- 
sion publique israélienne? 17 
le faut- Le peuple palestinien 
doit vivre en paix aux côtés d’Is- 
raël Et si celui-ci avait donné 
tous ses droits à mon peuple, a y 
a longtemps que J’aurais per- 
sonnellement . reconnu cet 
Etat » Selon sa charte, publiée 
en 1988, le Hamas ne reconnaît 
pas l'existence de 1’ « Etat sio- 
niste en Palestine ». Cheikh 
Yassine a été condamné, en 
1989, à la prison à vie pour 
avoir « coordonné » des ac- 
tions armées contre l’occupa- 
tion israélienne. 


savent désormais qu’elles peuvent 
travailler ensemble et même s’ac- 
corder un minimum de confiance 
réciproque. Mais le plus difficile 
reste à faire. C’est maintenant que 
l'on va s’attaquer au noyau dur 
d’un des conflits les plus longs et 
les pins compliqués de la planète. 

Selon la fameuse Déclaration de 
principes signée, le 13 septembre 
1993, à Washington, les négocia- 
tions qui s’ouvrent « couvriront 
toutes les questions en suspens, y 
compris Jérusalem, les réfugiés, les 
implantations (colonies), les arran- 
gements de sécurité, les frontières, 
les relations et la coopération avec 
les autres voisins et d’autres ques- 
tions d’intérêt commun ». Les diffi- 
cultés sont nombreuses. 

• JÉRUSALEM 

Les Palestiniens, qui ne sou- 
haitent pas rediviser la VîDe sainte, 
qui doit, selon eux, « rester ou- 
verte », revendiquent la partie 
orientale - unilatéralement an- 
nexée par Israël après sa victoire 
mflitaire-en 1967 -, comme capitale 
de l’Etat souverain qu’ils rêvent 
d’édifier. «Au question», répond 
M. Pérès. Jérusalem, qui compte 
aujourd’hui 583 700 habitants, 
dont 160 000 Palestiniens, « restera 
à jamais unifiée sous la souveraineté 
unique d'Israël ». En vingt-huit ans 
d’occupation, Israël juif a multiplié 
dans la partie arabe de la ville les 
nouveaux quartiers réservés aux. 
citoyens juifs. Une dizaine ont été 
construits autour des quartiers 
arabes, et «/es citadins juifs seront 


qotUe faft WM NâjOOÀtlE 
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majoritaires sur les Arabes dans les 
parties annexées à partir de l’an 
prochain », selon le maire Likoud 
de la cité, Ehoud Olmert Leur 
nombre, dans l’est de la cité, est 
déjà égal à celui des Palestiniens, 
et les travaillistes, dans leur plate- 
forme électorale, reco mmande nt 
l’annexion des autres colonies 
juives, édifiées plus à Test, à l'ex- 
térieur des limites municipales. 
Ces cités-dortoirs comptent déjà 
50 000 résidents. 

• LES OOLONES 

Selon la législation internatio- 


nale et plusieurs résolutions des 
Nations unies, qui n’ont jamais été 
respectées, ces. « implantations », y 
compris à Jérusalem-Est, «sont il- 
légales », puisque édifiées sur des- 
territoires acquis par la force. Au 
total, sans compter les 15 000 Is- 
raéliens du plateau du Golan sy- 
rien, plus de 300000 Israéliens 
vivent doue dans des « territoires 
occupés ». Les Palestiniens de- . 
mandent le démantèlement de 
toutes les colonies, mate plusieurs 
responsables ont indiqué que les 
Israéliens, qui le souhaiteraient 
pourraient rester là où Os sont, à 


Le redéploiement de.Tsahal à Hébron a été reporté « sine die » 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Contrairement aux promesses laites à Yasser Ara- 
fiat par Shimon Pérès, et en violation de raccord si- 
gné, eu septembre 1995, à Washington, le redéploie- 
ment de Tsahal hors de Hébron, en Cisjordanie 
occupée, qui aurait dû être « terminé le 25 mars », a 
été reporté sine die. Un communiqué officiel Ta an- 
noncé, vendredi 3 mai, à l’issue d'une réunion entre 
M. Pérès, les responsables de Tannée et des princi- 
paux services de sécurité. 

Ce nouveau retard est officiellement dû à des « rai- 
sons de sécurité». Contre les avis du directeur des 
services de renseignement intérieur, le Shin Beth, et 
du chef de l'armée, plusieurs officiers en charge des 
territoires occupés avalent récemment émis des ré- 
serves, dans la presse locale, sur l'opportunité cFbo- 
norer maintenant les engagements signés. 

« Aucune date n’est fixée, a déclaré le porte-parole 
de M. Pérès. Nous souhaitons coordonner le mouve- 
ment avec les responsables palestiniens de la sécurité. » 
Plusieurs ministres « colombes » n’ont pas manqué 
de le souligner : « Les raisons de sécurité invoquées ne 
sont que prétexte. Le premier ministre a cédé à la pres- 
sion d’une poignée de fanatiques, de colons et de la 


droite », qui réclamaient un nouveau report, « au 
moûts jusqu’aux élections du 29 mai ». . - 

M. Pérès n’a pas voulu mécontenter certains des 
partis religieux avec lesquels, s’il gagne l'élection di- 
recte du premier ministre, il entend tonner une ma- 
jorité à la Knesset Ce toisant il a pris le risque d’une 
violation plus grave des accords conclus. Car plu- 
sieurs ténors du Likoud, le parti d’opposition de 
droite qui ne désespère pas de remporter la consulta- 
tion nationale - les derniers sondages ne donnant 
que quelques points d’avance à M. Pérès - ont pro- 
mis que s’ils remportaient l’armée resterait à Hé- 
bron. 

Le communiqué du gouveraemem réaffirme qu’Is- 
raël « demeure engagé à redéployer ses soldats à Hé- 
bron», mais les Palestiniens, qui ont dénoncé cette 
* nouvelle violation des engagements signés», ont du 
mal ày croire. Moustapha Natché, maire arabe de la 
ville, qui compte 120000 habitants musulmans pour 
450 colons juifs extrémistes, ne cachait pas sa colère : 
« Pérès a promis tant et tant de choses que nous 
n’avons jamais vues en oeuvre depuis deux ans qu’tm- 
jour d’hui plus personne ne croit en sa parole. » 

P.C. 


condition de se soumettre à l'éven- 
tuelle souveraineté palestinienne. 

M. Pérès a annoncé qu’il enten- 
dait, dans le cadre d’un règlement 
définitif, «garder en place la majo- 
rité» des colons « sous la souverai- 
neté. d’Israël». Plusieurs plans 
d’annexion des plus grandes colo- 
nies, situées le long de l'ancienne 
« ligne verte » qui séparait jadis Is- 
raël de la Cisjordanie et de Gaza, 
sont à l’étude. Un des pins cré- 
dibles prévoit d’annexer 11 % sup- 
plémentaires de la Cisjordanie, ce 
qui permettrait « de rapatrier » en- 
viron 70 % des 135 000 colons is- 
raéliens de ces territoires. 

• LES FRONTIERES 

Les Palestiniens, conformément 
à la résolution 242 du Conseil de 
sécurité de rONÜ, qui constitue 
« la base » des accords signés avec 
Israël, demandent que FEtat juif se 
retire derrière les lignes de début 
juin 1967, la tomeuse « ligne verte » 
d’avant la guerre de six jours. Cela 
permettrait à l’Etat palestinien de 
se développer sur enyiron 
6 700 km z . Israël, qui, sans ces ter- 
ritoires occupés, s’étend sur envi- 
ron le triple de superficie, n’a tou- 
jours pas défini sa ligne de 
démarcation orientale. M- Pérès a 
toujours dit qu’D ne retournerait 
« jamais » aux lignes de 1967. 

■ C’est à ce sujet qfffl est question 
d’« arrangements de sécurité». Is- 
raël insiste pour conserver le 
contrôle de la vaOée du Jourdain, 
qui borde le fleuve du même nom 
en Cisjordanie et qui est offideDe- 


mp rit considérée, malgré le récent 
traité de paix avec la Jordanie, 
comme sa * frontière de sécurité». 
Les Palestiniens s’y opposent clai- 
rement. Plus confidentiellement, 

Us se disent prêts à négocier, cer- 
tains ténors de POLP proposait 
aïn«ri une sorte de location-bail qui 
pourrait s’étendre sur. dix ou vingt 
ans, pour rassurer IsraeL 

• LES RÉFUGIÉS ~ 

Les réfugiés ont, eux aussi, be-J» 
soin d’être rassurés. Selon FONU, 
700 000 Palestiniens ont dû fuir 
lenrs terrés après la création d'Is- 
raël en 1948. Avec leurs descen- 
dants, ils sont aujourd'hui près de 
trois millions, la plupart réfugiés 
dans les pays arabes voisins, et qui 
attendent leur retour ou, à défaut, 
une compensation financière pour 
les propriétés perdues. La résolu- 
tion 194 de l’Assemblée générale 
de t’ONU, leur reconnaît ce droit 
Israël rejette Féventnalité d’un re- 
tour massif, mais accepte de dis- 
cuter des compensations, à condi- 
tion que soient pris en compte tes 
biens perdus par des juifs dans cer- 
tains pays- arabes après la création 
d’IsraH. 

L’Etat hébreu accepte aussi de 
discuter de l’éventuel retour, à Ga- 
za et en Cisjordanie, des 
350 000 Palestiniens qui ont quitté 
leurs foyers en 1967 et qui sont of- 
ficiellement considérés non 
comme des réfugiés, mais comme 
des «-personnes déplacées ». ^ 

Patrice Claude 


Retard dans ie calendrier 

J Ml’ ! *‘..1 i. •••flirl.lalll 

La Déclaration de principes sur 
l’autonomie des territoires 
occupés signée, le 13 septembre 
1993, à Washington, entre Itzhak 
Rabin et Yasser Arafat prévoit le 
redéploiement de l’armée 
israélienne en plusieurs étapes. 

• Mal 1994 : retrait de Gaza • 
et de Jéricho . 

Objet des négociations qui 
s’ouvrent, en octobre, à Taba, en 
Egypte, ce retrait était prévu pour 
avril 1994. Il a été mené à bien, 
avec un mois de retard, après la 
signature des accords du Caire. 

• Janvier 1996 : élection 
du Conseil palestinien 
de F autonomie 

Prévu au plus tard en juillet 1994, 
ce scrutin a été organisé le 
20 janvier, après l’évacuation par 
l'année israélienne des 
-principales voies de Cisjordanie, à 
l’exception de Hébron - qui toit 
l'objet d’un statut particulier -, et 
de ia partie orientale de 


Jérusalem, gin n'est pas .. . 
côncërnéerpazJës accords - conclus 
à Taba et signés à Washington, en 
septembre 1995. Le scrutin a 
permis la mise en place du 
t premier « Parlement » palestinien 
,* élu au suffrage universel ainsi 
que l’entrée en fonctions du 
président de F Autorité 
palestinienne. Les Israéliens ont 
cependant conservé la . 
responsabilité de la sécurité sur 
la majeure partie de la 
Cisjordanie. 

# Mal 1996 : négociations sur le 
statut définitif des territoires 
Ces discussions, qui, au départ, 
devaient démarrer au plus tard 1e 
13 avril 1996, doivent aussi régler 
le sort de Jérusalem, des réfugiés 
et des colonies israéliennes de 
Cisjordanie et de Gaza. Elles 
devront s’achever en décembre 
1998. L’entrée en vigueur du 
statut permanent de la . 
Cisjordanie et de Gaza est prévue 
au plus tard, selon les termes des 
accords, pour le 13 avril 1999. . 


La « saoudisation » des emplois, priorité des autorités de Riyad 


RIYAD 

de notre envoyée spéciale 

Le phénomène était suffisam- 
ment étonnant pour être consigné 
dans un article de presse : un Saou- 
dien est devenu, pour la première 
fois, serveur dans un bôteJ de Taëf. 
Le toit a réjoui, ici, tous ceux qui y 
voient l'amorce d’un changement 
de comportement chez les jeunes. 
Or, sur place, les emplois ne 
manquent pas, puisque le pays uti- 
lise quelque 4,6 millions d’étran- 
gers. Mais raideur au travail et la 
qualification font globalement dé- 
faut à une jeunesse habituée à 
l'argent tonie et aux largesses d'un 
Etat-providence. 

La « saoudisation » des emplois 
est une des priorités du 6 e plan de 
développement (1996-2000) et une 
nécessité tout autant économique 
que politique. « Les transferts des 
émigrés représentent, chaque année, 
quelque IS milliards de dollars, 
constate Abdallah Dabbagh, secré- 
taire général du Conseil des 
chambres de commerce et d’indus- 
trie. Si cet argent restait ici , vous 
imaginez les possibilités. » 

H est, d’autre part, politiquement 
malsain de laisser se développer 
une classe de jeunes chômeurs qui 
vont très vite se sentir exdus d’une 


société de consommation qui étale 
ses lÿh çfgrPs- Le défi de la « saoudi- 
sation » n'est pas mince : plus de 
60 % de la population a moins de 
dix -neuf ans, et ce sont 600 000 
emplois qu’il faudrait créer dans les 
quatre ans à venir pour les Saou- 
diens. «Après l’an 2000, c’est 
300 000 jeunes qui arriveront, 
chaque année, sur le marché du tra- 
vail», affirme un expert écono- 
mique. D’après le 6* plan, le taux de 
« saoudisation » doit augmenter de 
5 % par an, mais, en r absence de 
mesures concrètes pour aider à 
l'intégration des jeunes, la kri ne 
suffira pas à convaincre le secteur 
privé, qui emploie 88 % de la popu- 
lation active. 

SEPT UNIVERSITÉS 
Hélas ! le système éducatif rétro- 
grade ne prépare pas lés jeunes au 
monde du travail «Le curriculum 
de récole primaire à Vunhrertité est 
inapproprié pour répandre aux be- 
soins d’un pays qui entre dans le 
XXP siècle», affirme Sadaka Fadfl, 
chef du département de sciences 
politiques de f université de Djed- 
dah. Surchargés de matières à ap- 
prendre par cœur dès le primaire, 
les jeunes oublient tout une fois les 
examens passés, constate un uni- 


versitaire. « Quand il s arrivent à 
r université, la plupart de mes étu- 
diants ne possèdent pas les bases 
pour suivre des études », déplore 
M-Facffl. 

Maïs, ri un consensus existe sur 
la nécessité d'une réforme de ren- 
seignement, il y a loin de la ré- 
flexion à Faction, rian<c rm rfnmsrw» 
hautement sensible, où tes reli- 
gieux entendent consezvtx leur pri- 
vflèges. «Organiser un débat à la 
télévision sur F éducation relève de 
^impossible, assure un offiüd. Sug- 
gérer, par exemple, une diminution 
des cours de reiïg'on reviendrait chez 
vous à dire que vous supprimez do- 
rénavant les élections.» Cest que, 
là comme ailleurs, tout a évolué 
très vite. « üy a cinquante ans, üny 
avait pas d’écoles, dit M. Fadil. 
Maintenant nous avons sept univer- 
sités, des écoles partout et plusieurs 
millions de jeunes, scolarisés. » 

Pour todfiter remploi des Saou- 
diens, le gouvernement a déjà fbr- 
terment augmenté le prix du visa de 
travail d'un étranger; qui coûte au- 
jourd'hui 1000 riyafe 0400 F), et 
tente d’en limiter ToctroL «Mam- 
tenant, quand une société achève un 
chantier, m vérifie que mus la expa- 
triés sont bien repartis », affirme un 
homme d’affaires- H reste que le 


nombre d’emplois facilement 
transférables à des Saoudiens est 
encore limité. • 

«B n’y a pas de personnes suffi- 
samment motivées et d’une forma- 
tion adéquate pour prendre la place 
des expatriés qui né reviendront 
pas», ajoute cet homme d’affaires. 
« Créatrices d'emploi, les industries 
manufacturières ne. vont pas absor- 
ber, [tes Saoudiens] explique un ex- 
pert. On ne crée pas une ctese ou- 
vrière du jour au lendemain, surtout 
dora une société où ce type de travail 
est encore considéré comme dégra- 
dant Le ralentissement des affaires 
réduit les opportunités dans une 
économie contrôlée à 70% par. les 
grandes jhm&es et les notables. Pour 
saisir le reste du marché, S faudra 
des gens prêts à se battre et à faire 
du porte-à-porte pour obtenir des 
contrats, et là, on manque encore de 
Saoudiens. » 

H est dair qu’en quelques années 
ks choses ont bougé. Dans les acti- 
vités de services, on vent phisde 
Saoudiens dans dès postes autré- . 
fois tenus par des étrangers 'et dans 
certaines branches comme ta 
banque, par exemple, le taux de 
« saoudisation * est de 55 à 60 %. 
«La banque est un secteur qui a une 
très bonne image, donc les jeunes ai-. 


ment y travailler», affirmé un ban- 
quier expatrié, qui ajoute : «Au- 
jourd’hui. nous ayons une véritable 
concurrence entre Saoudiens, ce qui 
oblige nos employés à travailler sé- 
rieusement pour garder leurs 
postes.» ' 

FORMATION 

Pour en arriver là, les banques 
ont dû, avec l’aide de la banque 
centrale, mettre sur pied untrès 
coûteux, programme de formation. 
«La seule Jfflère industrielle où la 
saoudisation a été- un succès est le 
pétrifie, et la pétrochimie, avoue un 
expert, car le niveau de qualification 
. esttrès élevé et les étudiants de l’uni - 
versitédu pétrole de Dhahran n’ont 
pas de problèmes d’emploi car ils 
sont bien forméL» 

Prioritairement sollidté, tesec- 
teur privé n’entend pas payer; seul, 
le prix d’une formation indispen- 
sahte.â Le coût salarial de l'opéra- 
tion. «Nous sommes une industrie 
naissante en compétition. Nous 
avons encore besoin, de protection, 

' plaide Ahmad Abdullatif; patron de 
Saudf Carpet. Un de nos avantages 
estlebas prix de la nutin-d’cntvré, si 
nous le perdons en employant des 
Saoudiens qui veulent des salaires 
phs éla&et qu 11 firudra former, où 


est le bénéfice? Mon intérêt est de 
former des Saoudiens plutôt que des 
Philippins ou des Indiens qui me 
quittent tous les trois ans, mais fai 
besoin d’aide pour cela. » 

«La “saoudisation" est un souci 
national, qui nécessite à la fois un 
programme de longue haleine et fies 
solutions plus rapides pour réjpondre 
aux exigences d’aigounfhm, affirme 
M. Dabbagh. A court terme, nom 
devons mettre sur pied un pro- 
gramme national intensif de forma- 
tion pour les emplois dont nous 
avons besoin.» Et de suggérer qne 
ce programme soit financé par tes 
sommes versées pour faire venir rm 
étranger: «Aptes long terme; dit-3, 
c’est tout notre système éducatif qui 
doit être revu », soulignant la néces- 
sité de réhabiliter, aux yeux des 
jeunes, dès le primaire, 1e travail 
manuel 

Œuvre de longue haleine, la 
«saoudisation» est u rge nt e et, ri 
la volonté est là, les mesures 
concrètes se font attendre pour 
une jeunesse d’autant plus impa- 
tiente qu’elle est exposée, par tes 
v^yages,feschahiessateOitesdeté- 
Iéviîâon et très bientôt Internet aux 
tentations du rrkcmde extérieur. 

. Françoise CMjpaàtx 
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Des « repentis » annés par New Delhi 



Lés élections législatives s'annoncent troublées dans cet Etat en rébellion depuis 1989 


Alors que les élections légistatives dans tout le 
reste detTnde devraient s'achever le 7 mai, PEtat 
tnusuùnan du Cachemire -en proie à une guériBa 

SRINAGAR 

(Etat de JamronHet<^dbemire) 
de notre envoyé spéda] 

Sur la pâte métaffique, une main 
appliquée a inscrit à la peinture 
Hanche: «Death Squad» («esca- 
dron de la mon»). Et plus loin: 

« We want India » («nous voulons 
Hnde»). L’allée drame sur une vffia 
de trois étages, une de ces rési- 
dences fleuries delà tenBaie sud de 
Srinagar qui faisaient la gloire de là 
cité à f époque où 2a vaflée du Ca- 
chemire était un joyau du tourisme 
mondial. Sur le balcon, un télé- 
phone de campagne trône sur un 
muret de sacs de sable. La quaran- 
taine rugueuse, Mohammed Yousuf 
Gadroo accueille les visiteurs avec 
une moue soupçonneuse, mais Sue 
lui faudra guExe.de temps, pour se 
dérider. Ttant comme il ne prendra 
que quelques minutes & ses 
hommes, vestes de txeülis enfilés sur 
leur shaiwar-kamiz (teinte tradition- 
nelle), pour fanfaronner en se- 
couant leur quincaQleriede kalach- 
nikovs, pistolets et poignards. Ibut . 
autour; le cirque des contreforts en- 
neigés de l’Hhnalaya cadenasse 
l'horizon. 

Mohammed Yousuf Gadroo est 
un repenti on un « renégat», 
comme Pan (fit à Srinagar. Chef de 
groupe dn mouvement AHkhwan 
Ul-Muslamoon, une organisation 
armé e cacbanlde parrainée parles 
autorités indiennes, il traque désor- 


séparatiste- s'apprête à voter les 7, 23 et 30 mai. 
NewDeffûdépk^lesgaBndsHwyenspowofgani- 
serœsoutln dans de bonnes oonfitionSi, y compris 



ctont suprême » de la Dphad Force, ü 
s'est formé aux techniques de la 
guérilla dame jes" camps pHdiimis 
dn Pendjab et.de la frontière afg- 
hane. fl veillait sursix cents boys ca- 
cherons, ces jeunes révoltés de la 
vallée qm avaient franchi la «ligne 
de contrôle * au plus fort de l'insur- 
rection. en 1989-1990, et dent le Pa- 
kistan avait fait - non sans cy- 
nisme- une masse de manœuvre 
pour déstabiliser l'ennemi juré in- 
dien. •fcâ assisté à trop de tueries 
éTbmxents, confie-t-il, les gens en 
ont aujourd'hui assez de cette culture 


Les otages occidentaux toujours en vie 

Les qaatxetomcistes ocddeàtaia^deiaBiltaimlqnéSyim Améri- 
cain et un Allemand- retenus en otage depuis dix mob par un 
groupe se réclamant de finmnedlon musulmane an Cachemire 
sont « toqFours en vie », scton-les amochés indiennes. Le général E R 
S. Bhlndra, numéro deux de Fannée an Cachemire, précise que les 
forces tmHaaies savent ■« où les otages sont détenus » et connaissent 
même Fltinéraire de leur déplacement dans-nn rayon de 25kfio- 
mètres autour de la vjQBe if Anmitppg.^^on lui, Fannée prend soin 
d’évtterlecoutortà.dteumn^lenraiMWwemenLLegroupe despre- 
nem^ tFdËièM l ' 3 bà|âBe r )St^x%i, est ^désespéré », indqaé le génial 
Bhlndra- - o 


mais ses anciens compagnons - de 
maquis. «Je suis te. premier mStant 
de la vallée à avoir ngoint tes fartes 
indiennes, racôute-l^^aimtatiim 
dans tes rangs dé la Jambca Sorte, 
maâsftà lâché prise quand im groupe 
rivât fe Hatnd Mudjahideen, a tid- 
nappé ma mère etma sœur et torturé 
monfière. fêtais menacé de mort Je 
n'a pas eu (faute option que de ré- 
joindre m bataWon des-BSF [Boar- 
ds Security Forces] ^ ■ 

Son histoire if est guère Æffi&oitK 
de celle d’Ansar Ultiaq, un autre 
chef de groupe d’AHkhwan UJ- 
Musiamoon qcri .se terre, hû, au 
mffur <hi iaos de venelles dé Srina- 


dujÎ£sS. »AnsarUllfaq a bien chan- 
gé.. Le voilà métamorphosé en un 
partisan zflé de. Plnde au point de 
xédamer le retour, dans là vallée des 
Hindous chassés par les séparatistes 
aux pramecs jouis de finsïasectiiOED. 

- Le mouvement de Yaasuf Gadroo 
et Ansar U1 Haq est devenu une 
pièce, maîtresse de la stratégie de 
New DefaE au Cariienrire. Leur chef 
suprfene s’appelle Kuka Rney, an- 
cien chanteur folklorique qui 


bleu, Ansar U1 Haq affecte la gravité 
un brin hautaine du notable fraîche- 
ment consacré. Ancien «cranman- 


et qui, désormais, quadrille la partie 
nord de la vafiée en compagme de 
plusieurs centaines de ses fidèles ar- 
més jusqu’aux dents. C’est grâce à 
de tels transfuges, red o ut ab l e s dans 
les besognes de fondue, que nnde 
a réussi, depuis peu, à regagner dn 
terrain dans un Cachemire musul- 


man insurgé qui échappait totale- 
ment & sou contrôle dans les années 
19S9-Ï991 

New DehE n’est pas vraiment no- 
vice dans la répression de ce genre 
de séparatisme. Puisées dans les 
dasriques de la contte-iosimectiop, 
de telles recettes avaient dé^ été 
appliquées avec succès Jors du sou- 
lèrêment des Sikhs du Pendjab dans 
la décennie 80. Impasse politique, 
haines accumulées entre groupes 
séparatistes rivaux, vulnérabilité 
face & F argent, chantage exercé sur 
leurs fannlles, promesses de futures 
carrières: les motivations des «ne- 
n&afc» ne manquent pas. 

On peut estimer ces s up plé tifs à 
environ 3000 hommes. Délateurs 
encagoulés guidant l’aimée dans les 
villages de montagne ou hommes 
de main sévissant dans l'ombre des 
ruelles de Srinagar, ils font régner 
une implacable contre-terreur dans 
la vallée. « La situation des militants 
des droits de rhomme est devenue in- 
tenable au Cachemire», s’alarme le 
i maçisbratBahnÆu Farooqi. , 

CLIMAT DE CONFUSION 

Précaution oblige, ces « esca- 
drons de la mort» sontabrités dans 
des repaires Jouxtant les postes de 
l’armée mais, offîrieHément, ils 
n’existentpas. La langue de bois de 
New .Dehli ne connaît que des 
camps de «réhabifitatian» chargés 
de préparer la réinsextion dans la 
société civDe des rebelles ayant dé- 
posé les armes. En privé, les respon- 
sables de f armée et de la police re- 
connaissent néanmoins que des 
«groupes amicaux aident les autori- 
tés», 

le parti du Crantés -au pouvoir 
à New DehE mais à Hnfluence mar- 
ginale dans la vallée - ne s’embar- 
rasse guère, ha, de drconlocntions. 
Ses responsables locaux af fi c h ent 
sans complexes leurs bais avec ces 
«renégats» qui leurs servent 
(Fageots âectraâux pour les soutins 
des 7, 23 et 30maL «La contre-fri- 


en encourageant la création de groupes de supplé- 
tifs composés de séparatistes repentis. Ceux-ci 
panrfenrientâ porta de rudes coups aux insurgés. 


surrecdon est la seule solution pour 
mettre fin à ce genre d'insurrection, 
explique Taj Mahfudîn, secrétaire 
général du Congrès au Cachemire. 
Cest efficace à 100% parce qu’ils sont 
tous finis du même bois. » 

A révidence, une telle * efficaci- 
té» inquiète (te plus en plus 1e Pa- 
kistan. Selon de nombreux observa- 
teurs à Srinagar, Islamabad s’efforce 
de maint nnrr la f farwnv d'une insur- 
rection essou fflée -ses effectifs se- 
raient passés de près de 40000 à 
10000 combattants selon des esti- 
mations très appro xim atives - en 
dépêchant, au-delà de la frontière, 
un nombre croissant (te moudjahi- 
dines étrangers. Et, bien sûr, chaque 
capture de hm d’eux est aussitôt ex- 
ploitée par New Dehfi, prompt à dé- 
noncer la « main » pakistanaise 
dans te conflit cachemiri. 

Jusqu'à maintenant très fruc- 
tueuse, la collaboration entre les au- 
torités indiennes et les milices 
d’Al Hchwan tfi Muslamoon n’est 
cependant pas sans risques. Car les 
excès de « renégats» ne font 
souvent qu’exacerber tes passions 
locales. En outre, leur manipulation 
par d if fére n ts services indiens (ar- 
mée, police, Boarder Security 
Forces-) qu’oppose use rivafité de 
boutique, ajoute à la confusion am- 
biante. «Des groupes amicaux tra- 
vaillant pair d’autres services inter- 
viennent parfois en revêtant 
l'uniforme de Famée », se plaint un 
mü&arre. Cest très embarrassant 
pour nous.» 

En adoptant une telle stratégie, 
New DehH tablait sur un pourrisse- 
ment de la situation dans te but de 
précipiter la désagrégation du mou- 
vement cachemiri. Faut-il redouter 
un retour de flamme ? 

Frédéric Sobin 


AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS: un enfant de six ans accusé de tentative de 
meurtre sur un nouveau-né restera en prison après qu'un juge des 
enfants de Richmond (Californie), près de San Francisco, a ordon- 
né, vendredi 3 mai, sou maintien en détention provisoire. Le 
22 avril, 1e garçonnet s'était introduit, en compagnie de deux frères 
jumeaux âgés de huit ans, dans une maison de Richmond, ap- 
paremment pour y voler un tricycle. Avant de partir, 1e garçon de 
six ans avait violemment frappé le bébé, âgé de trente-trois jours. 
Les jumeaux, qui ont été inculpés de cambriolage, ont été, eux, re- 
lâchés. - f AFB) 

■ PARAGUAY: la grève générale de 48 heures lancée par les 
deux principaux syndicats, la CUT (gauche) et la CNT, a pris fin 
vendredi 3 mai sur un nouvel appel de leurs dirigeants à la démis- 
sion du président Juan Carlos Wasmosy, jugé « incapable de ré- 
soudre les problèmes sociaux du pays». La grève, largement suivie, 
intervenait une semaine après la tentative de rébellion menée 
contre le régime démocratique par le général Lino Oviedo. - (AFP.) 

ASIE 

■ CHINE : le dissident chinois Lin Gang, qui a fui la Chine cette 
semaine pour se réfugier aux Etats-Unis, a appelé, vendredi 3 mai, 
Bill Clinton à accentuer la pression air Pékin afin d’améliorer 1a si- 
tuation des droits de rhomme en Chine. M.Liu a d’autre part don- 
né quelques indications sur les conditions de sa fuite, prédsarrt que 
« beaucoup de gens en Chine » l'avaient aidé. - (AFP.) 

■ Le tremblement de terre qui a secoué, vendredi 3 mai, une zone 
agricole montagneuse située à 40 km au nord-ouest de la vïQe in- 
dustrielle de Baotou, en Mongolie- Intérieure, a fait 14 morts et 
200 blessés, dont 33 grièvement atteints, a annoncé un porte-parole 
dn Bureau sismologique d’Etat, samedi 4 mai à Pékin. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ NIGERIA : le Nigeria a dépêché des renforts de troupes à Ca- 
labar, capitale de l'Etat de Cross River (Sud-Est), proche de la pé- 
ninsule de Bakassi où, selon les autorités, les forces camerounaises 
poursuivent leurs attaques contre les forces nigérianes. Lagos étu- 
die «toutes les mesures qui s'imposent» face aux « agressions conti- 
nues » perpétrées contre ses forces, déclare un communiqué du mi- 
nistère nigérian de la défense. - (AFP.) 

■ SOUDAN: cinquante-six personnes ont trouvé la mort lors- 
qu’un avion cm! s’est écrasé dans la soirée du vendredi 3 mai dans 
la région de Kbartoum. L'appareil qui reliait la localité de Wau, 
dans te Sud, à la capitale soudanaise s’est écrasé lors d’un atterris- 
sage de fortune par mauvais temps. - (AFP.) 

■TUNISIE : les représentants de 26 pays d’Europe et du Bassin 
méditerranéen réunis à Dnris pour mettre au point un programme 
de coopération industrielle ont rédigé une déclaration qui doit être 
approuvée, à Bruxelles, par leurs ministres de l'industrie, les 20 et 
21 mai. Cette déclaration s’inscrit dans le cadre du partenariat eu- 
ro-méditerranéen, lancé à Barcelone en novembre 1995. - (AFP.) 

■ ALGÉRIE: Tbbàra, bulletin proche dn Ront islamique du sa- 
tan (FIS), dans son édition du 3 mai, dresse le bilan des actions des 
groupes de l’Armée islamique du salut (AÏS) pour le mois d'avriL 
Séton Tabstra, TAIS aurait abattu, le 23 avril, un hélicoptère de l'ar- 
mée, à Ain AsseJ, dans la région de Sétif. 

ÉCONOMIE 

■ OMC : FUnion européenne a demandé, vendredi 3 mai, l’ouver- 
ture de consultations officielles avec les Etats-Unis au sem de l'Or- 
ganisation mondiale du commerce (OMC) sur le renforcement de 
Tembargo américain contre Cuba. Selon l’UE, ce renforcement, dé- 
cidé dans le cadre de la loi Hehns-Buxton, viole les régies de POMC 
- (AFP.) 


Washington bloque la reconstitution 



EN RAISOfti de l’attitude des 
Etats-Unis, rassemblée annuelle 
de la Banque asiatique de dévelop- 
pement (B AD), qui s’est achevée 
jeudi 2 mai & Manille (Philippines), 
n’a pu reconstituer les ressources 
du Fonds asiatique de développe- 
ment (FAD), branche qui accorde 
aux pays pauvres de. la région des 


vae£ap^ernrideetlaChme,qai 
représentent lesdeux tiers de ^ po- 
pulation de rAsïe, de bénéficier de 
nouveaux pr^s. 

- Le fonds, dont tes ressources ont 
été reconstituées ea 1992 à hauteur 
de 4,2 milliards de dollars pour 
quatre ans; ne dispose plus au- . 
jonrd’htu que de 1,3 mdliaid.de 
dollars et risque de se trouver & 
court d’argent en 1997, sdtmte pré- 
sident de la BAD, le Japonais Nfir- 
suo Sato. Les responsables de la 
Banque souhaitaient . obtenir 
5^2 milliards de doUars pour les 
quatre prochaines armées, mais ï» 
Etats-Unis ont refusé de s’engager 
à y contribuer, les Américains, qm 

sont, avec 15,9% du capHaâ,leSptas 

gros actionnaires de la BAD der- 
rière le Japon, doivent encore 
337 mïIHons de dollars sur leur der- 


ictère contribution au Fonds. La po- 
sition de Washington découlé évi- 
demment de la . volonté des 
républicains, majoritaires au 
Congrès, de réduire les dépenses 
américaines d’aide au développe- 
ment; mais cela ne fait que renfor- 
cer une tendance ancienne. 

ARMélfaDECOWTTUeunOWS 

■ Le gouvernement américain s’est 
longtemps opposé à ce- que ITnde 
m te Chine bénéficiait des prêts du 
Fonds, estimant que le poids de ces 
géants en grèverait les ressources. 
Jeffrey Shafer, sous-secrétaire au 
' Trésor, qui conduisait la délégation 
américaine à Manille, a renouvelé 
cette opposition en faisant .valoir, 
cette fois, que l'Inde et la Chine 
peuvent faire appel aux marchés 
internationaux des capitaux, et que 
les prêtsdu FAD doivait être réser- 
vés à de petits pays pauvres comme 
le Cambodge, qui n’ont pas cette 
possibilité. . 

En- outiçej Washington estime 
qufiles « nouveaux rieftes » de la ré- 
gion, comme ângapour, Taiwan, la 
Corée du Sud, qui jusqu’ici tf ont 
tien versé aufands, doivent main- 
tenant y contribuer. Quant aux 


autres pays donateurs, notamment 
les Européens, ils refusent de s’en- 
gager tant que tes Américains n’ont 

pas réglé leurs dettes. 

Un débat semblable a eu fieu au 
sujet des ressources pour 1996- 
1999 de l’Association internatio- 
nale de développement (AID), qm 
joue pour la Banque mondiale le 
même rôle que te FAD : les Etats- 
Unis refusent d’accroître leur 
contribution et n’ont même pas 
versé la totalité de ce qu’fis de- 
vaient pour les années précé- 
dentes. Un accord est finalement 
intervenu en mars dernier : un re- 
port de crédits non utilisés et un 
prélèvement sur lés bénéfices de la 
Banque permettront de porter les 
ressources de l'AID de 18 à 22 mil- 
liards de doUars, tout en réduisant 
les contributions des pays dona- 
teurs. En outre, en attendant que 
les Etats-Unis . paient leurs 
934,5 milli ons de dollars cTaoiérés, 
un fonds intérimaire de 3 milliards 
va être constitué pour 1996-1997 
par des apports des. autres dona- 
teurs. de la Banque et te résidu de 
crédits disponibles. 

QuyHenRch 
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Voici pftts'd''uü siècle et demi quë les montres Patek Philippe sont reconnues 
comme les meilleures du monde. La raison eu est simple. Elles sont fabri- 
quées différemment. Avec des techniques et toute l'habileté que d’autres ont 
perdues ou oubliées. En s’attachant au moindre détail que peu auraient re- 
marqué. Nous les réalisons, il faut l'avouer, sans nous soucier du temps. Et si 

un mouvement particulier de 
Patek Philippe nécessite qua- 
tre années de travail pour at- 
teindre la perfection absolue, 
nous prendrons les quatre ans. 
Le résultat: des montres pas 
comme les autres. Dont la qua- 
lité apparaît au premier coup 
d’œil et au premier toucher. Des 
montres uniques, portées de 
génération en génération, ai- 
mées et collectionnées par ceux 
dont les exigences soDt diffi- 
ciles à satisfaire. Ceux qui n’a- 
doptent que le meilleur. Parce 
que le jour où vous recevrez 
votre Patek Philippe, vous au- 
rez en main ce qui se fait de 
mieux. Votre montre, véritable 
chef-d’œuvre, sera le reflet de 
vos propres valeurs. Une mon- 
tre destinée à être conservée 
précieusement. . 

Catauava Homme - Rit 3*19 




PATEK PHILIPPE 
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Ratdc Philippe France SA., 10 place Vendôme. 75001 Paris, TcL (I) 42 44 17 77. 
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L'OCDE doute 
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après un débat d’investiture courtois 

Les socialistes, conduits par Felipe Gonzalez, promettent une attitude constructive 


Après deux mois de tractations avec [es élus 
régional istes catalans, basques et canariens, 
José Maria Aznar était assuré de devenir le 


quatrième prérident du gouvernement de 
l'Espagne démocratique, au terme du débat 
parlementaire des vendredi 3 et samedi 


4 mai. Le chef du Parti populaire peut 
compter sur 181 voix, la majorité absolue 
étant de 176, Le ton sérieux et modéré du 


(fiscouns d'investiture, comme des 
de l’opposition, lasse augura une 
ture moins tendue que la précéd en te. 


MADRID 

de notre correspondant 

Une nouvelle étape de la vie poli- 
tique espagnole s’est ouverte, ven- 
dredi 3 mai, avec le débat d'investi- 
ture de José Maria Aznar, candidat 
à la présidence du gouvernement 
après sa victoire aux élections légis- 
latives du 3 mars. D aura donc fcDu 
exactement deux mois pour que le 
Parti populaire (PP) obtienne, après 
de difficiles négociations, l’assu- 
rance que son président disposerait 
des votes suffisants à son investi- 
ture. 

Grâce aux accords conclus 
d’abord avec la Coalition cana- 
rienne (4 sièges), puis les nationa- 
listes catalans (16 sièges) et enfin les 
nationalistes basques (5 sièges), Jo- 
sé Maria Aznar peut désormais 
compter sur 1 S 1 voix (ta majorité 
absolue est de 176 et Le PP n’a que 
156 représentants). Samedi 4 mai, il 
devait donc obtenir P investiture et, 
dimanche 5 mai, prêter serment de- 
vant le roi et sans doute rendre pu- 
blique la liste du nouveau gouver- 
nement composé de quatorze 
membres. 

Ces trois pactes passés avec les 
formations nationalistes et la vo- 
lonté des socialistes de pratiquer 
une opposition calme et respon- 
sable ont donné à ce septième dé- 
bat d’investiture depuis la mort de 
Franco, Q y a vingt ans, un ton dé- 
tendu et apaisé. 

Rdipe Gonzalez a reconnu quH 
devait encore faire des efforts 
«pour changer de rôle» nais, a-t-il 
ajouté, « il est normal que se pro- 
duise raltemance », affirmant que 
son attitude serait celle du dialogue 
et de ia recherche du consensus. 
« Vous ne m’entendrez pas dire : "al- 
lez -vous en, M. Aznar”, mais “gou- 
vernez, M. Aznar”», a-t-il lancé à 
son adversaire pour lui rappeler 
que, lors de ia précédente législa- 
ture, ce dernier lui avait intimé de 
‘ démissionner. Les socialistes 
passent à l’opposition sans re- 
chigner, disposés à ce que «fa légis- 
lature soit stable et durable », 
comme Pa souhaité ftlipe Gonza- 
lez. 

Quel changement par rapport à 


Fan dentier ! L’ hémicycle a écouté 
presque religieusement les inter- 
ventions et les répfiques des uns et 
des autres. Les populaires étaient 
tout à leur bonheur d’accéder enfin 
au pouvoir, les socialistes parais- 
saient pour leur part contents de 
prendre un peu le large. Dès le dé- 
part, José Maria Aznar a offert à 
tous le dialogue et la concertation. 
« Ce sera une législature d'une in- 
tense collaboration politique et parle- 
mentaire. B n’est pas nécessaire de 
renoncer à ses convictions politiques 
pour aboutir à des compromis intel- 
ligents, à la recherche des meilleures 
solutions possibles », a-t-il d’emblée 
fait savoir 

DÉVELOPPER LES AUTONOMIES 

Pour preuve de sa bonne volonté, 
le futur quatrième président du 
gouvernement espagnol depuis ta 
restauration de la démocratie a fait 
valoir que, en l'espace de deux 
mois, Q avait déjà fait la démonstra- 
tion de sa capacité d’ouverture 
puisque des accords, a priori im- 
posables, ont été obtenus avec les 
Catalans et surtout les Basques, 
mettant ains i fin à des affronte- 
ments répétés. Des contrat s de lé- 
gislature où chacune des parties 
s’engage sur le papier à œuvrer 


pour le développement du statut 
des autonomies mais également 
dans des domaines plus larges rele- 
vant de la politique nationale. 

IM td résultat, dans un laps de 
temps relativement court, a surpris. 
A commencer par les socialistes, 
comme Fa admis Felipe Gonzalez, 
qui a également reconnu que le PP 
était allé beaucoup plus loin que ne 
Pavait fait le PSOE (Parti socialiste 
ouvrier espagnol) au cours de ces 
dernières années. 

Une grande partie du débat d’in- 
vestiture a d’ailleurs été axée sur le 
thème du développement du mo- 
dèle des autonomies et fut l'occa- 
sion pour le président sortant de 
poser une multitude de questions 
sur la façon dont fonctionnera le 
système et sur le coût de cette nou- 
velle donne. H tf a pu obtenir de ré- 
ponses ch iffrées et détaillées, José 
Maria Aznar renvoyant le débat de 
fond à plus tard. Ce fut d’ailleurs le 
seul vrai face-à-face entre les deux 
hommes. far, en dehors de cette 
question qui, depuis le 3 mars, a fait 
Fobjet de nombreuses discussions, 
le prérident du PP s’est pour Fes- 
sentiel contenté de reprendre son 
programme électoral, se canton- 
nant aux grandes orientations: 
« Créer des emplois, améliorer le 


bien-être des Espagnols, revitaliser la 
démocratie et renforcer la présence 
de F Espagne en Europe et dans le. 
monde* 

Durant ce discours centriste, me- 
suré, éloigné des rengaines de ta 
droite, un José Maria Aznar ragaB- 
lardi a offert nu « pacte de satidari- 
té» et le dialogue sodaL D s’est tou- 
tefois borné aux grands axes, 
comme le défi de remplir les «in- 
contournables » critères de Maas- 
tricht, les privatisations, le maintien 
scrupuleux des retraites, raméhora- 
tion du système de santé, ta moder- 
nisation de F administration. 

CONVERGENCES 

Felipe Gonzalez n’a pas eu de 
peine à définir im tinnr rn mmim 

sur « les thèmes d’Etat» à propos 
desquels Q apportera un soutien 
constructif à son successeur, no- 
tamment dans le domaine de ta po- 
litique étrangère, delà lutte contre 
le terrorisme, mais aussi pour cer- 
taines réformes intérieures comme 
ta justice, par exemple. Il y eut donc 
des convergences entre de nom- 
breux partis dans une ambiance où 
on s’est efforcé d’oublier les vieilles 
querefies et les scandales dont seul 
le dirigeant communiste Julio An- 
guita a parié. «Je veux que Fétape 


L'ex-numero un de FETA livre aux autorités madrilènes 


UN DES ANCIENS dirigeants de l'organisa- 
tion terroriste basque ETA, José Antonio Unxitï- 
koetxea, allas «Josu Tentera », a été remis dans 
ta nuit du vendredi 3 au samedi 4 mai, par les 
autorités françaises, entre les mains de ta police 
espagnole, au poste frontière de ta Junquera. 
Josu Tèmera, qui a passé six ans dans une pri- 
son toulousaine, sera mis à ta disposition de la 
justice dès son arrivée à Madrid, a affirmé sa- 
medi matin le ministre de l’intérieur sortant, 
Juan Alberto Befloch. 

De longues négociations sur les conditions de . 
son extradition ont précédé ta remise de Tan-, 
cien dirigeant de PETA aux autorités espa- 
gnoles. Selon le quotidien espagnol El Pais, les 
Français ont tenté d’obtenir jusqu’au dernier 
moment des garanties juridiques sur ta nature 
des poursuites dont il pourrait faire Fobjet Pa- 
ris souhaitait être sûr que le militant basque ne 


serait pas poursuivi pour les mêmes motifs que 
ceux qui lui avaient valu sa condamnation en 
France. 

Josu Temera avait été arrêté à Bayonne le 
11 janvier 1989. D avait ensuite été condamné 
en novembre 1990 à dix ans de prison pour «as- 
sociation de malfaiteurs». Avec les remises de 
peine, son emprisonnement prenait fin le 3 mal 
Pour tenter d’éviter son expulsion vers l'Es- 
pagne, fl avait entamé à ta mi-avril une grève de — 
ta faim à ta prison de Muret Ses avocats avaient 
saisi le tribunal de TOulpyse pour demander un, , 
sursis à exécution de Panêté d’expulsion. ■ 

C« arrêté avait été pris le 6 février 1987 en . 
raison de ses achetées sur le territoire français. 
C’est en application de cette mesure et « en rai- 
son des menaces graves qu’il fiat peser sur Tordre 
public », a indiqué le ministère de l’intérieur, 
que les autorités françaises ont décidé de re- 


mettre Josu Témera aux autorités espagnoles. 
L'Espagne avait demandé Fextraditkm de Tfer- 
oara le 28 novembre 1990 mais cette requête 
n’avait jamais été renouveflée députa tors: Ven- 
dredi 3 mai, F Audience -national», lapins i™**» 
instance pénale espagnole, avait même deman- 
dé an ministère de la justice espagnol deretan- 
cer la procédure auprès des autorités françaises. 

Cette démarche s’est cependant révélée inu- 
tile^ Les deux Etats ont, en-effet, finale ment 
choisi de court-drcinter lavolejikfldaire en 
empruntant une procédure purement adminis- 
trative. En vertu du vieil arrêté d'expulsion et 
« afin de marquer la nécessaire solidarité entre 
les démocraties européennes dans la lutte contre 
toutes les formes de violence terroriste «. précisait . 
le ministère de l' i n té ri eur, samedi matin, Josu 
Temera à tout simplement été reconduit à ta 
frontière « de son pays ». 


« 


Costas Simitis, premier ministre de Grèce 



ATHÈNES 

de nos envoyés spéciaux 

Le 18 janvier 1996, Costas Similis 
succédait à Andréas Papandreou, 
malade, à la tête dn gouvaœnent 
grec Depuis longtemps, cet ancien 
mirastre du Rasok (Mouvement pan- 
hellénique sodafiste grec) critiquait la 
sdérose de ta pofitique grecque sous 
ta houlette d'un chef vaüissaiit et au- 
toritaire. Dans un entretien avec Le 
Monde; le premier accordé à ta presse 
écrite, 3 trace un bilan de ses trois 
mois de pouvoir, 

«Qu'apporte de nouveau votre 
gouvernement en Grèce ? 

- Ce qui a changé, c’est d’abord 
que ta politique a été de nouveau 
placée au centre de l'intérêt pubfic. 
On discute des questions de politique 
étrangère et économique, et Topl- 
lüon sent que ça bouge. Une époque, 
ouverte en 1974 par le retour de ta 
démocratie, s’est achevée. Nous 
sommes entrés dans une nouvelle 
ère, ceDe de Fadaptation de notre 
pays à révolution européenne. Cela 
entraîne de vives discussions, mais 
aussi le sentiment que le travail se 
lait 

- Vous étiez très critique au sein 
de votre parti $m ta poétique pas- 
sée- 

- J’ai, en effet, défendu depuis 
longtemps ta nécessité de moderni- 
ser le P&sofc. 0 lui faut un nouveau 
programme, de nouveaux objectifs 
et une nouvelle organisation. Mes 
idées ont commencé à s’imposer: 
J’espère que le congrès de cet été 
prendra les bonnes décisions. 

- Avec des changements de per- 
sonnes? 

- Le chan gement devra se mani- 
fester dans le programme et dans les 
personnes. 

- Les mfDeux patronaux vous ac- 
cusent (Favoir assoupli la poBtiqoe 
économique; l’Inflation aug- 
mente, la dette s’estacaue- 

-En’yapasderelârfieDenLNous 


continuons à appliquer une pofitique 
orientée vers la conv ergence euro- 
péenne. Si nécessaire, nous pren- 
drons ks mesures indispensabies. 

- La Qèœ est loin de satisfaire 
aux critères de Maastricht- 

- Le gouvernement est décidé à at- 
teindre les objectifs exigés pour ren- 
trée dans FUnion monétaire. Le mo- 
ment venu, il faudra prendre en 
compte les dforts accompSs, les pro- 
grès réalisés et ta conjoncture écono- 
mique. Faire jouer des critères poli- 
tiques. BaraBètemert, il convient de 
renforcer les programmes de soutien 
aux pays économiquement en retard. 

- Avez-vous été déçu par Fattt- 


- Cette idée ne me séduit pas. Je 
préfère que ta politique extérieure 
commune soft élaborée dans les or- 
ganes communautaùes, iw je 
qu’en pofitique extérieure, comme 
dans Je domaine économique, 3 y 
doit y avait en Europe, d|es éléments 
confédéraux. 

- Une de ces politiques 
commîmes, c’est FUnion doua- 
nière avec la Itmptie. La Grèce va- 
t-eSe continuer à Moquer sa mise 
en oeuvre? 

- Cela dépend d’Ankara. La ré- 
cente revendiquation de ta Turquie 
sur Fflot rflmta prouve malheureuse- 
ment qu’elle nourrit (tes visées terri- 


Le chef du gouvernement turc 

Mesut Yilmaz est « un homme d'expérience 

qui a su faire preuve de raison » 


tnde européenne dans la réce n te 
crise avec la Turquie à propos de 

FBot <Flmla.cn mer EBfe? 

- Je ne m’attendais pas à une 
réaction immédiate. Ce qui m’a dé- 
çu, cependant, c’est qu’après ta 
crise l’intérêt des Etats européens 
était quasiment nul. Ils considé- 
raient cette affaire comme pure- 
ment bilatérale. Après mes contacts 
dans les capitales européennes, 
œfles-d montrent un certain intérêt 
à ta solation du problème. Dans 
cette affaire comme dans d’autres, 
FEurope a du mal à parier d’une 
seule voix. L'existence de postions 
différentes conduit à F inefficacité. 
Cette expérience me confirme dans 
la conviction que l'Union euro- 
péenne doit avoir une politique 

étrangère et de sécurité commune 
(PESC) et des mécanismes pour 
l'exprimer. 

- Cest l’Idée française d’un 
«RA PESC». 


tonales. Le gouvernement grec a 
donc été amené à réviser ses propres 
portions, fl ne tolérera pas le recours 
à la menace et la répétition des re- 
vendications. Si la Turquie conteste le 
droit né des traités internationaux, 
die est fibre de s’adresser à ta Cour 
internationale de La Haye. 

»Si ta Turquie condamne Fusage 
de ta menace et saisit ta Cour de La 
Haye sur Fafiâire <Flmia, la Grèce est 
prête à la suivre. De même pour le 
contentieux portant sur le plateau 
commentai Une solution juridique 
ouvrirait la voie à une amélioration 
générale des relations gréco-turques 
et permettrait un dialogue sur les 
points essentiels des ra ppor ts bilaté- 
raux, comme le commerce, le tou- 
risme, r&nmigratiOD dandestiæ. Gé- 
la contribuerait également à une 
solution du dossier chypriote, qui 
constitue ia question majeure de nos 
relations. 

- Le nouveau premier m iii hfn » 


turc a proposé un «dialogne glo- 
bal ».Qif en pensez-vous? • 

- Cette proposition ne saurait re- 
cueillir notre accord. Nous ne 
sommes pas disposés, & renouveler 
l’expérience douloureuse des an- 
nées 70, lorsque la Turquie était 
dans un premier temps d’accord, 
pour se rétracter ensuite et avancer 
de nouvelles revendications en mer 
Egée. Je pense que cette position a 
été comprise par nos partenaires 
• européens et pa r les E tats-Unis, qui 
s’accordent à préconiser le recours 
à ta justice internationale: 

» Quant à M. Yilmaz, je yeux 
croire qu’un homme d'expérience, 
qui a su faire preuve de raison en 
révisant l’approche extrêmement 
agressive de son prédécesseur; par- 
viendra à dépasser les frictions in- 
ternes à son gouvernement et à 
faire progresser la solution du 
contentieux gréco-turc. . . 

- Les pays européens consi- 
dèrent souvent la Ttanpde laïque 
comme un rempart contre Ffada- 
mtame. Qu’en penSez-voos ? 

- En se contentant de soutenîrles 
régimes anti-islamiques, on peut 
ékrigner le dan ger , mais cm ne ré- 
sout pas ta crise sociale qui nourrit 
l'islamisme, la même réponse vaut 
pour la Turquie. L’Union euro- 
péenne doit faire pression en faveur 
de nouvelles pratiques sociales, de 
raffermissement de la démocratie 
et des droits de l'homme en Tur- 
quie. 

- Dans la crise en ex-Yougo- 
sfavfe, ta Grèce a souvent en une 
attitude nnrtnwalfaft» 

- Face à ta remise en cause par ta 
violence de Féqurfibre géopolitique 
dans les Balkans, la Grèce, qui 
constituait un havre de paix et ne 
nourrissait aucune prétention, terri- 
toriale ou autre, s’est sertie mena- 
cée. Ce que tous qualifiez de natio- 
nalisme n’a donc consisté qu'à 
tenter de se prémunir, tout naturd- 


» 


fement, contre des bouleversements 
qm amateot pu mettre en danger nos 
frontières et qpf impliquaient des po- 
pulations (Forigme grecque, comme 
tamiiiorité grecque (FAflnme. A pap- 
tirdn moment oùle danger s’éloigne, 
une nouvelle ère commence dans les 
relations Œtre la Gfcèce et sesvoisms, 
et tes vota nationalistes, qui art: eu un 
certain écho dans tes temps de forte 
tension, s'essoufflent petità petit 
(TeHes-mêmes. 

- La Grèce ne risque^eBe pas 
de se retrouver seule à ne pas vou- 
loir reemmrétre ta RépaMgne de 
.Macédoine sous ce nom? 

- Avec la Fyrom [acronyme anglais 
de Fandenne République yougoslave 
de Macédoine}, les négociations 
continuent à New York, et j’espère 
qu’efle vont s’achever rapidement. 
UniègJanentdecefitigepennettraâ 
un développement de Falde que 
nous sommes disposés à accorder à 
ce pays dont ta stabffité et la proqré- 
rité sont une condition de ta paix 
dans tes Balkans. ■ 

Avec ses partenaires européens, ta 
Grèce est prête à cortrituer àTenra- 
rf nement de ta ttfmncrarie dam fes 
Balkans ; rite propose ta anvocatibo 
d’une conférence des pays de la ié- 
gkxLqcâ aurait pour but de coosar 
crerFîntangibîliié des frontières, rïn- 
tégrité territoriale et la solution 
pacifique des différends. Nous en- 
tendons auss mœurager les inves- 
tissements privés dans les pays bal- 
kaniques et le développe ment des 
infrastructures. 

- La poursuite du différend gré- 
cotnze ne constitue-t-efle pas im 
obstacle à celte poBtiqne balka- 
nique? 

-je la qoaEfieras de petft obstacle, 
qui nè nous empêche pas (Favoü- de 
bonnes relations avec nos autres voi- 


\ Propos recueOUs par 
Didier Kunz et Daniel Vernet 







cette année 
en 


qui siïnaugure se caractérise par un 
nouveau style de gouv ern e m e nt Jbn- 
dé sûr Faustérité, la transparence, la 
proximité des citoyens et, par-dessus 
tout, le dialogue; un. dialogue 
constant et enrichissant avec -les 
fortes politiques et sociales», amâs- 
té José Maria Aman . 

Ce fut un bon début car c’est ef- 
fectivement ainsi, sur ce tcnavflfsé, 
que s’est déroulée ta première ses- 
sion du débat d’investiture Ifeflpe 
Gonzalez a défendu * FEspagne to- 
lérante » et fegt presque esriusé de 
prôner ]e « non » à FUivestiiuie. Jo- 
sé Maria Aznar hn a été reconnais- 
sant pom «sa sincérité et sa contri- 
bution». 

Mais fl faut bien Feconnaître'que 
Fou est resté souvent à ta surface 
des choses. Lorsqu'il s’agira d’aï - 
trer dans 1e concret; de pendre les 
mesures drastiques qui s'imposent 
pour réduire le déficit public à AA ■% 
du PIB en 1996, qu'il fendra mettre 

en application la réftwmft dH finan- 
fwnmt des aimwwiÎM, nM i ii i» . Je 

chSmage, ta plaie de FEspagoe, et 
trouver l’argent nécesaire pour 
créerai 2001 une année de métier; 
les politesses de ce 3 mai seront 
sans doute un vieux souvarin 

Michel Bôle-Richard 


REBOND de la croissance aux 
Etats-Unis et ralentissement de 
Factivité en Europe : ce qui est en 
train de se passer des deux côtés 
de F Atlantique n’est pas tout à firit 
ce qu’avaient prévu l’ensemble 
dès économistes et des respon- 
sables gouvernementaux, notam- 
ment ceux de ^Organisation de 
coopération, et de développement 
économiques - (OCDE), qui 
vi ennent de se réunir à Paris au 
sein du Comité de politique 
économique. D’une certaine fa- 
çon, révolution de ta situation est 
même exactement llnvesse de ce 
qui avait été prévu fl-y a quelques 
mois. m 

Aux Etats-Unis d’abord, où ta 
croissance rie la. production natio- 
nale a atteint 2J8 % en rythme an- 
nuel an premier trimestre. Un 
chiffre déjà élevé mais qui sous- - 
estime largement la vigueur dure- 
bond en train de se produire en 
Amérique du Nord. D’une part, ta 
grève qui a paralysé General Mo- 
tors pendant dix-sept jours a coû- 
té environ un demi-point de crois- 
sance à l'économie au début de 
l’armée, a précisé vendredi 3 mai, 
à Paris, Joseph Stigfltz, président 
du Comité de politique' écono- 
mique de FOGDE. D’autre part, les 
entreprises américaines conti- 
nuent de réduire lents stocks, 
comme elles le font depuis quinze 
mois. SI Ton tient compte de ces 
deux facteurs, il apparafit que.ta 
croissance économique est sur 
une’ tendance de 3,5 Nous 
somme là bien loin du scénario de 
«ratterrissage en douceur » dont 
on avait tantparié, mais bien plu- 
tôt sur des rythmes annuels d’actï- 
vité très élevés. j 


Le résultat rie toirt esta est que 
te taux de chômage continue de 
baisser, te^dermer- ririff re^ publié 
vendredi - mdÜfe ^ Pqtfft^ait at- 
teint 5/4% delà population active 
en avril, contre 5,6 % en mars. La 
quasi-stagnation des emplois 
’ créés (2 000 seulement) n'a pas 
grande signification dans' ta me- 
sure où riDte succède' à des chiffres 
de 178 000 en mars et de 705 000 
en février 

- Le Ait est que, depuis 1e début 
de l’année, l’économie a créé 
160 000 emplois par mois en 
moyenne, a rappelé Joseph Sti- 
gfltz, qui, n’oubfiant pas qu'il est 
aussi conseiller du président Qm- 
ton, a insisté sur ta « robustesse » 
de ta croissance et sur te fait que 1e 
dépassement de toutes tes prévi- 
sions faites dans ce domaine était 
«une bonne nouvelle pour l’Eu- 
rope». 

Le Vieux Continent aura bien 
besoin du dynamisme américain 
pour passer la mauvaise période 
qui s’annonce. Il faudra attendre 
te mois de juin pour savoir ram- 
pleur des révisions à ta baisse ef- 
fectuées par F OCDE concernant 
tes taux de croissance européens. 
Mais il est significatif qu’au sein 
du Comité de politique écono- 
mique de l’OCDE tes experts, qui 
viennent des ministères des fi- 
nances et des banques centrales, 
ont divergé, vendredi, sur cette vi- 
sion des choses. Si beaucoup 
continuent d’appuyer les gouver- 
nements en place dans jeur course 
de vitesse à la réduction des défi- 
cits publics, d’autres, au contraire, 
s'inquiètent dés effets récessifs de 
ces politiques et conseillent de ré- 
duire pins vite et plus fort les taux 
d’intérêt à court terme, ta faiblesse 
de F inflation donnant de réelles 
marges de manœuvre. 

In cycle de croissance américain 
entamé au printemps 1991 étant 
loin de toucher à sa fin, il devr ai t 
permettre à l'Europe de sauter le 
mauvais pas actueL Reste à savoir 
si les p oé tiq u es budgétaires et so- 
ciales draconiennes que mettent 
en oeuvre FAflemagne et la France 
vont susciter un renouveau de 
co nfi an c e de la part des entr epre- 
neurs et des ménages ou, au 
contraire, étouffer toute véliéité 
de reprise. TW est bien te'dflemme. 
Et c’est hri qui fait maintenant 
douter certains experts de F OCDE 
d'une prochaine accélération de la 
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Alain Vemholes 




ij ■■■ 




t 

$ 
















FRANCE 


LE MONDE / DIMANCHE 5 - LUNDI 6 MA1 1996 


DÉCORATIONS Les instruc- 


tions données par Jacques Chirac, en 
février, recommandant aux mi- 


toutes conditions et pas seulement 
à celles qui occupent les premiers 


février, recommandant aux mi- 
nistres d'attribuer les distinctions 
nationales à des personnes de 


rangs de la société n'ont reçu qu'un 
faible début d'application dans la 


faible début d'application dans la 
promotion de Pâques de la Légion 


d'honneur. Celle du Mérite, atten- 
due te 15 mai, devrait selon les cabi- 
nets ministériels, tenir compte da- 
vantage du souhait présidentiel. 
• UN DOUANIER catalan, une 


femme proviseur en Seûie-Sainfrbe- tage de femmes, dont le chef de 
nis témoignent cependant d'un ef- l'Etat relevait la « sous-nprésenta- 


fort fait pour ne pas s'arrêter aux 
sommets des hiérarchies administra- 
tives et pour récompenser davan- 


Les instructions données par Jacques Chirac ne sont encore que peu suivies par les ministères, qui privilégient les notables. 

La proportion de femmes, en revanche, a sensiblement augmenté ; mais, avec 17 % des nouveaux titulaires, elles restent sous-représentées 


LES ORDRES nationaux re- 
flètent-ils « davantage notre nation 
tout entière », ainsi que le souhai- 
tait Jacques rhtrar, dans une lettre 
au premier minis tre publiée an 
Journal officiel du 9 février ? La 
promotion de Pâques de la Légion 
d’honneur (Le Monde des 9 et 
10 avril) montre qu'à côté d'un to- 
tal de 455 inspecteurs généraux, 
préfets, recteurs, magistrats, 
évêques ou présidents-directeurs 
généraux, on trouve une dizaine 
de personnes ne faisant pas partie 
de l’élite sociale. 

Quant au nombre des femmes, 
qui est de 74, il a augmenté, selon 
le grand chancelier de la Légion 
d’honneur : leur proportion est en 
effet de 17%, contre 11,75% en 
1995 et 8,61 % en 1994. 

La plupart des cabinets ministé- 
riels admettent que leur 
contingent ne répond quTmparfai- 
tement aux instructions du chef de 
TEtat Os expliquent qu’ils ont été 
pris par le temps : la « fabrica- 
tion » d’une promotion demande, 
en effet huit mois de travail Le mi- 
nistère des affaires étrangères 
avoue qu'il a surtout cherché à 
promouvoir la diplomatie écono- 
mique et culturelle, ainsi que les 
personnalités en poste dans des 



secrétaire d’Etat à l'action humani- 
taire d’urgence, lui avait proposé 
d'aller fonder une école d’anesthé- 
sie au Cambodge. M.Rafhat avait 
accepté, parce qu'fl considère 
M. EmmanueDi co mme « un per* 
sonnage attachant, honnête intel- 
lectuellement et qu’on a envie, de 
suivre». Devenu ministre, M.Em- 
marmeni hli a attribué r ime des 
trois places de chevalier dont dis- 
posait son maigre contingent. 


Un décret de Bonaparte 


zones non-européennes*. Au mi- 
nistère de l’industrie, r entourage 
de Franck Borotra confie que, pour 
douze places de chevalier, il y avait 
trois cents dossiers qualifiés de 
«traditionnels * : présidents d’en- 
treprise ou de chambre de 
commerce et d’industrie. «Nous 
subissons beaucoup de pressions 
d’élus locaux, qui veulent une déco- 
ration pour un chef d’entreprise em- 


ployant tant de personnes sur sa 
commune, ou de grands chefs d’en- 
treprise qui veulent récompenser du 
personne/ méritant», confie un 
membre du cabinet. In extremis, 
M. Borotra a réussi à glisser la can- 
didature d’un ancien maître-impri- 
meur et d’une femme ingénieur- 
documentaliste. 


La «r fabrication » d'une promotion 


Huit mois avant une promotion, les chefs des cabinets ministériels 
demandent aux préfets de leur faire « remonter» des propositions 
de candidature. Ces hauts fonctionnaires ont tendance à distinguer 
les interlocuteurs naturels que sont, pour eux, les notables locaux, et 
ils prêtent une oreille attentive aux candidatures envoyées par des 
élus de la majorité. Les chefs des cabinets reçoivent aussi les propo- 
sitions de Fadministration. Les candidatures des agents de base sont 
souvent écartées au profit de celles des hauts fonctionnaires, qui 
convoitent ce signe de réussite sodaie et Tobtiennent à F ancienneté. 

A l’Elysée, c’est Bertrand Landrieu, directeur du cabinet de 
Jacques Chirac, qui s’occupe du dossier. Les propositions retenues 
sont transmises an Conseil de l'ordre de la Légion d'honneur, qui vé- 
rifie la validité des candidatures. Co n tra ir ement à une Idée reçue, 0 
n'est pas nécessaire de solliciter ni d'accepter une distinction pour 
en bénéficiée. 


PERSONNES DE L’OMBRE 

Certains ministères se féfidtent 
d'avoir distingué des personnes 
qui n'occupent pas une place de 
premier rang dans la hiérarchie ad- 
ministrative. Sans que cela dimi- 
nue en rien le mérite des bénéfi- 
caires, on ne peut s'empêcher de 
penser qu’ils ont été remarqués 
parce qu’ils servent dans les allées 
du pouvoir. Mohamed Rabahi, 
agent de service retraité, confec- 
tionnait les rapports de l’inspec- 
tion générale de Fadministration, 
fonction que le chef de TIGA, Jean- 
François Lotit, considère comme 
« stratégique ». 

Mireille Mallet, agent de catégo- 
rie B, est responsable du protocole 
à la préfecture des Bouches-du- 


Rhône, poste qui la place en 
contact direct avec le représentant 
de PEtat, dont die organise les cé- 
rémonies. Simone Fetniv (catégo- 
rie B) travaille au secrétariat géné- 
ral du gouvernement, tandis que 
Monique Jacques est chef de bu- 
reau à FENA. 

Distinguer les vrais modestes re- 
lève, en effet, du défi, puisque ces 
personnes travaillent dans l'ombre 
et que personne ne Jes re- 
commande. Font exception à 
règle les agents des douanes ou de 
la poHce, dont les états de service 
peuvent comporter des résultats 
spectaculaires. Ont ainsi été déco- 
rés Gérard Igiésias, douanier dans 
les Pyrénées-Orientales One ci-des- 
sous), ou Michel Cariieç brigadier , 
de police à Moissy-Cramayel, en 
Seine-et-Mame, grièvement blessé 
en 1995 dans une poursuite de vé- 
hicules volés. 

Christian Rathat, anesthésiste- 
réanimateur et enseignant à P uni- 
versité Paris-Xm, fait partie des ces 
« obscurs » que Ton voit rarement 
au Journal officiel En 1991, Xavier 
EmmanueDi, qui n’était pas encore 


LE RANG ET L£5 SERVICES 

Les ministères indiquent tous 
avoir fait un effort pour les 
femmes, dont M. Chirac avait dé- 
noncé «l’inexplicable sous-repré - 
sentadon ». « La difficulté, souligne 
un chef de cabinet, c’est qu’elles 
s’arrêtent parfois pour élever les en- 
fants et qu’elles n’ont pas toujours 
les quinze ans d’activité requis. 
Cette fois, la grande chancellerie a 
été moins regardante sur leur an- 
cienneté. » . 

On trouve donc, à côté de 
femmes hauts-fonctionnaires, des 
femmes PDG ou consuls, dés 
élues, des infirmières, des viti- 
cultrices, des femmes proviseuiset 
encore d’innombrables prési- 
dentes d'associations (Croix- 
Rouge, maladie de Parkinson, visi- 
teurs de prison, services de soins à 
domicile—). 

Compte tenu de sa faible repré^ 
sentarion dans l’ordre de la Légion 
d’honneur, le deuxième sexe sé 
trouve surtout au premier grade, 
celui des chevaliers. Au grade su- 
périeur, les officiers comptent 
quelques célébrités, comme Sonia 
Rykiel, Marie Carven, Yvette Hor- 
ner ou te rrine Pelen. Au gracie de 
commandeur ne figure qu’une 
seule femme, Marie-Claire F ranzi - 
m, née Scaramom, vice-présidente 
du Comité d’action de la Résis- 
tance. 

Tous tes ministères promettent 
qu’ils feront mieux lors de la pro- 
chaine promotion de l’ordre du 


que les ministres reprenaient les 
mauvaises habitudes et que les 
ordres récompensaient les ci- 
toyens selon leur rang dans la so- 
ciété plutôt que pour leurs ser- 
vices. 


Rafaile Rivais 


Le douanier Igiésias récompensé pour son « flair » L'éducation nationale distingue des femmes proviseurs 


PERPIGNAN 
de notre envoyée spéciale 

Chez les gens « modestes », on 
se lève tôt Dès 7 heures, revêtu de 
son uniforme bleu marine à 
bandes rouges, le douanier Igiésias 
est au travail sur la plate-forme 
autoroutière du col du Ferthus, à 
30 kilomètres de Perpignan, n sur- 
vente le flux des voitures de tou- 
risme qui, en provenance d’Es- 
pagne, pénètrent sur le territoire 
français. 

A cette heure, un vent glacial 
pince les oreilles sous les képis, 
traverse les parkas et engourdit les 
pieds. « On voit le mont Canigou ! 
Ce n’est pas étonnant, avec cette 
tramontane I », s’exclame l’un des 
trois douaniers qui travaillent avec 
Gérard Igiésias, avant de se réfu- 
gier quelques minutes dans une 
aubette, minuscule abri de verre et 
d'aluminium encrassé. 

M. Igiésias ue parle pas beau- 
coup, mais D a l’ceü sur le trafic. 
Les douaniers devant faire des 
contrôles ciblés, et non plus systé- 
matiques, depuis le I e 'Janvier 
1993, il s'efforce de repérer les 
voyageurs suspects. «Huit fins sur 
dix, ce sont des marginaux qui n'ont 
pas d’emploi: il sait les re- 
connaître », précise, admiratif, l’un 
de ses supérieurs hiérarchiques. Le 
douanier Igiésias scrute les visages 
derrière les pare-brise. Soudain, 0 
arrête une voiture, demande au 
chauffeur d’où Q vient, où D va, 
examine ses papiers. « Tel passager 
dit qu’il vient de passer quinze jours 
de vacances â Barcelone, alors qu’il 
n'a pas de bagages. H y a toujours 
quelque chose qui ne va pas dans 
les explications de ceux qui passent 
de la drogue », indique-t-il 

Lorsque quelque chose 
« cloche », le douanier Igiésias 
prie le chauffeur de se garer, pour 
inspecter sa voiture. Muni d’une 
longue torche et d’un tournevis, il 
se penche sons les sièges, examine 
le coffre à bagages, dévisse le cou- 


vercle de la jauge à essence. Dès 
qu’il repère on écrou inutile, une 
trace de coBe fraîche ou un mor- 
ceau de mastic, il se dit qu’on a 
aménagé une cachette pour de la 
drogue. La plupart du temps, ses 
investigations hri donnent raison : 
Q découvre des doubles fonds dans 
tes coffres on les réservoirs à es- 
sence, trouve des paquets de stu- 
péfiants sous tes pare-chocs ou les 
afles des voitures. 0 a, ainsi, saisi 
7 tonnes de cannabis, 41 kilos de 
cocaïne ou d’héroïne, sans 
compter, en outre, 25 kilos d’or. 
Ses chefs disent de lui qu'il a le 
« flair du douanier ». Ses collègues 
rappellent moins gentiment «le 
chien à deux pattes ». 


Son succès fait 
des envieux : 
les mauvaises 
langues disent 
qu'il a été distingué 
parce qu'il n'est pas 
syndiqué à la CGT 


Agé de quarante-neuf ans, 
M. Igiésias exerce le métier de 
douanier depuis près de trente 
ans. Ce fonctionnaire est le fils 
d’un Espagnol antifranquiste, qui 
s’était réfugié en France en 1936, 
et d'une Française. Né à vingt kilo- 
mètres de Perpignan, Gérard ne 
voulait pas « rester agriculteur » 
comme son père. 11 a passé le 
concours de préposé aux douanes, 
«parce que ça s'est présenté», et 
sa carrière a commencé à l’aéro- 
port d’Orly. 

D s’est marié avec une fille de 
son village et a deux grands en- 
fants. La construction de la plate- 


forme autoroutière dix Ferthus, en 
1976, hii a donné l'occasion de re- 
venir au pays. Il y a fait construire 
une maison et ne veut plus en par- 
tir, quitte à laisser passer une pro- 
motion. 

Agent de catégorie C, ü gagne 
12000 francs par mois (dont 3 000 
francs de primes), plus quelques 
« parts de saisie » lorsqu'il ré usât 
des prises importantes. Les col- 
lègues de son « équipe » sont 
contents qu'fl ait été nommé che- 
valier de la Légion d’honneur. 
« Pour une fois qu’on ne décorera 
pas une huüe ! », s’exclame l’un 
d’eux. «Ça fait honneur à la profes- 
sion ! », approuve un autre. Son 
s ucc ès fait aussi des envieux : les 
mauvaises fangnes disent qu’fl a 
été distingué parce qull n’est pas 
syndiqué à la CGT, largement re- 
présentée dans sa brigade, et qu’fl 
ne participe que mollement aux 
mouvements sociaux. 

Cest la direction régionale des 
douanes qui Ta remarqué. Consi- 
dérant qu’fl s’agit d’un « profes- 
sionnel hors pair, travailleur et dis- 
cret», elle a présenté, sa 
candidature à la direction géné- 
rale, qui l’a soumise à la direction 
du personnel du ministère de 
l’économie et des finances, qui, 
elle-même, l'a transmise au cabi- 
net du ministre. 

M. Igiésias avait déjà été décoré 
de l’ordre du Mérite en 19S9. frf» 
n’a rien changé à sa vie de tous les 
jours, pirisqa’O ne s’est jamais ren- 
du aux assemblées générales de 
l’association départementale de 
l’ordre. Modeste, il a craint de se 
« retrouver avec des notables ». Ré- 
servé, 11 a eu peur de se trouver 
pris dans un réseau d’invitations et 
de contreparties, mais il se dit 
« très honoré » de cette décoration, 
fl l’a d’ailleurs encadrée et accro- 
chée, bien en évidence, à l'entrée 
de sa salle à manger. 


MICHELLE AMŒL n’est pas dupe. EDe se doute 
que, si elle a été distinguée dans la promotion de 
Pâques de la Légion d'honneur, c’est parce qu'elle est 
à la fois «femme» et «modeste», deux critères 
dont le président de la République a demandé qu'ils 
soient mieux pris en compte. Jacques Chirac veut 
aussi que les ordres nationaux reflètent mieux la so- 
ciété française en matière « d'enseignement, de re- 
cherche, deformation et de solidarité nationale ». . . 

Le cabinet de François Bayrou, ministre de l'éduca- 
tion nationale, indique que M te Amiel f proviseur au 
lycée polyvalent Evariste-Galois de Nolsy-Ie-Grand, 
en Seine-Samt-Denis, a été distinguée «parce qu’elle 
s'est attaquée à des choses difficiles, notamment lors- 
qu'elle était proviseur dans un établissement classé en 
ZEP [zone d’éducation prioritaire) : eüe fuit partie de 
ceux qui contribuent à réduire la fracture sociale ». 

M“ Amiel pense plutôt que c’est son travail de mi- 
litante pédagogique qui a été récompensé. EOe pré- 
side une association, le Cercle de recherche et d’ac- 
tion pédagogique, qui la met souvent en contact 
avec le ministère puisqu’elle sollicite subventions et 
décharges d’enseignement «A la fin du mois de 
mars, à la sortie d’une réunion, un conseiller du mi- 
nistre m’a informée qu’on allait proposer ma candida- 
ture au grade de chevalier de la Légion effionneur. J’ai 
répondu que fêtais très honorée », raconte M* AmieL 
« Je ne cours pas après les honneurs, prédse-t-elle, 


mais /estime que cette décoration symbolise la re- 
connaissance de mon institution. » 

Les femmes sont peu présentes dans tes contin- 
gents du ministère de Féducation nationale, alors 
qu’elles sont extrêmement nombreuses dans l'admi- 
nistration ou chez les enseignants. Cest qu’elles ac- 
cèdent plus rarement que les hommes aux fonctions 
d’inspecteur général ou de recteur. 


DE NOUVEAUX CRITÈRES 

Le ministère a dû chercher des personnalités qui 
ne correspondaient pas aux critères hiérarchiques 
habituels pour décorer huit femmes sur les trente fi- 
gurant dans sa part de la promotion. 

fl a ainsi distingué un autre proviseur, Nicole Pe- 
tuya, en poste dans un lycée professionnel à Pau, 
Jeannine Bourquin, directrice d’on établissement 
pour h a n d ic a p és dans, le Loiret, Françoise Huttia, 
chef de service à Saint-Pierre-et-Miquelon, et Si- 
mone Ahlfbrs, attachée d’administration scolaire et 
universitaire au rectorat d’O rléans-Tours. On trouve 
aussi une inspectrice générale de r éducation natio- 
nale, une directrice scientifique, ainsi qu’un ingé- 
nieur de recherche au CNRS et une directrice 
d’études à r Ecole des hautes études en sciences so- 
ciales. 


Plusieurs centaines 
de milliers de décorés 


« Le Français est un monsieur 
décoré, qui ignore la géographie et 
qui a des parents à la campagne.» 
Le premier terme de cette 
définition humoristique trouve un 
fondement dans le nombre des 
titulaires des différentes 
distinctions créées ou conservées 
parla République. 

• Légion d’honneur : on 
comptait 207 196 titulaires de la 
Légion d’honneur au 1* 'janvier 
1996, répartis dans les divers 
grades : chevalier, officier, 
commandeur, auxquels s’ajoutent 
deux dignités : grand officier et 
grand-croix. 

• Mérite : l’ordre national du 


Mérite comptait, au 1* 'janvier 
1996, 206 595 membres, répartis 
sekra les mêmes grades et dignités 
que pour la Légion d'honneur. Les 
deux ordres ont 1e même 
chancelier: le général Gilbert 
Forray, anden chef d’état-major - 
de Tannée de terre après afoir été 
le chef d’état-major particulier de 
François Mftterrand. 

• Palmes académiques : . 
organisé par un décret de 1955, 
mais héritier d’une distinction - 
datant de 1808, l’ordre des Palmes 
académiques, destiné aux 
personnels de Féducation 
nationale, peut accueillir chaque 
année un nouveau contingent de 
7 570 chevaliers, 3 785 officiers et 
280 commandeurs de nationalité .. 
française (les étrangers ne sont 
pas contingentés). 


• Mérite agricole : créé en 1883 

pour récompenser tes mérites 
acquis au service de l’agriculture, 
l'ordre du Mérite agricole peut 
accueillir chaque année 3 200 
nouveaux chevaSers, 800 officiers 
et 60 commandeurs. 

• Mérite mantimi» ff flfl; et 

Lettres :ces deux autres ordres 
ministériels, attribués et gérés par 
le ministère chargé de la m arin*» 
marchande et par celui de la 
culture, récompensent, l’un, 
depuis 1930, les services rendus à 
toutes tes activités touchant à la 
mer ; T autre, depuis 1957, les 
artistes et les écrivains, ainsi que 
les personnes contrib uant au 
rayonnement culturel de la 
France. Les bénéficiaires de ces 
deux, décorations sont en nombre 
inférieur à ceux des autres ordres. 
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Iran ». # LES ORDRES nationaux et 
ministériels comptent plusieurs cen- 
taines de milliers de titulaires. 


La promotion d’avril de la Légion d’honneur compte quelques « modestes » 


La Légion d’honneur est le 
plus anden des ordres natio- 
naux, créé par décret du 29 flo- 
réal an X (19 mai 1802) de Napo- 
léon Bonaparte, premier coasuL 
Devenu empereur des Français 
le 18 mal 1804» fl a donné à Fîns- 
titntion son st atut définitif et a 
procédé à la première remise 
-solennelle d'insignes le 15 juillet 
1804. 

L’ordre national du Mérite a 
été créé par nn décret du 3 dé- 
cembre 1963, à initiative du gé- 
néral de Gaulle. Destinée à ré- 
compenser les « mérites 
distingués acquis, soit dans une 
fonction publique, civile ou mili- 
taire, soit dam l'exercice d’une ac- 
tivité privée », cette décoration a 
remplacé celles do Mérite social, 
co mm ercial et industriel, artisa- 
nal, touristique, postal, , sportif, 
de la santé publique, etc, qui 
préexistaient Sont demeurés, 
cependant, le Mérite agricole, 
les Palmes académiques et le 
Mérite maritime. D existe, en 
outre, nu ordre des Arts et 
Lettres, ainsi que. de nom- 
breuses décorations militaires. 
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Mérite, le 15 mai. François Mitter- 
rand avait édicté des instructions 
analogues à celles de M. Chirac, en 
1981 (Le Monde du 3 avril). Des 
huissiers et des secrétaires avaient 
été décorés an débat du premier 
septennat, mais F ancien chef de 
FEtat s’était plaint, par la suite, 
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La CFTC demande un « contrat de progrès 

en faveur des familles 


» 


Alain Juppé réunit à Matignon une conférence pour définir une « politique forte » 

Le premia ministre réunit lundi 6 mai à Mati- 
gnon, conformément à un engagement pris à la 
fin de Cannée 1995, une conférence nationale 


sur la famffle. Alain Juppé note dans la lettre 
d'invitation aux participants que « notre pays* 
besoin d'une politique familiale forte, qui 


DÉCIDÉE après le sommet social 
du 21 décembre 1995, la conférence 
nationale sur la famille qui réunira 
à Matignon, lundi 6 mal, l’en- 
semble des partenaires sociaux, le 
mouvement familial et des élus, 
aura plus pour objectif de Affin* 
* des stratégies » que de présenter 
un « catalogue de mesures», a pré- 
cisé, jeudi 2 mal, Jacques Barrot, 
ministre du travail et des affaires 
sociales, pour éviter tout malen- 
tendu. Cette mise au point n’était 
pas de nature à troubler Alain De-' 
leu, pour lequel la tenue de cette 
conférence constitue en soi «un 
vrai succès ». Ces t en effet avec un 
catalogue de revendications tris 
raisonnables que le président de la 
Confédération française des tra- 
vailleurs chrétiens (CFTC) se ren- 
dra à Matignon. ' 

Des cinq centr ales syndicales re- 
présentatives, la CFTC est la seule 


prenne mieux en compte l'ensemble des préoc- 
cupations des familles ». La CFTC a fait au gou- 
vernement des propositions précises. 


à avoir donné son point de vue 
avant la réunion. Ce n’est pas une 
surprise étant dnrmtf la place ma- 
jeure qu’occupe la question des fa- 
milles dans les centres d'intérêt de 
la centrale chrétienne. L'affirma- ■ 
tion â'+ime ambition pour la fa- 
mille», des décisions gouverne- 
mentales prises en tin d’année 
après avoir été préparées dans le 
cadre d’ateliera, voire une première 
annonce qui pourrait concerner 
soit Les jeunes parents adultes, sofr 
lés famfltes nombreuses: tout cela 
foi nierait un canevas qui convien- 
drait parfaitement à la CFTC. «S? 
le premier ministre à l'intention de 
nous annoncer des mesures 
concrètes rapides » dès lundi, ce se- 
rait «une bonne idée », a-t-il expli- 
qué le 2 mai, en chant en exemple 
« le dégel des prestations familiales, 
ou des mesures pour les grands en- 
fants ù charge ». 


Mais M. Deleu a surtout insisté 
pour que Matignon tienne les en- 
gagements pris par le gouverne- 
ment précédent et pour qu’a offre 
une «vision dans la durée » pour 
les famées. La con f érence devra 
montrer «une ambition» pour la 
famille et non «un repii straté- 
gique ». « Cest une pdtitique globale 
que tes familles attendent », car elles 
sont « au coeur » de Tenvîronne- 
ment socio-économique ; « Travail, 
formation, occlusion, retraite, fiscali- 
té, modernisation de Vicde, démo- 
graphie. * De plus. Les familles ont 
perdu « 25 % de leur pouvoir 
d’achat en vingt ans », a-t-fl précisé, 
en affichant un souci particulier 
pour les classes moyennes, sur les- 
quelles est prélevé l’essentiel de la 
fiscalité. 

M. Deleu a rappelé Petigence de 
« conciliation de la vie familiale et 
jwqfexsionne/fe», d’une «maîtrise 


Jacques Chirac souligne que la professionnalisation 
ne constitue pas une « critique » des appelés 


DRAGUIGNAN. 
de notre correspondant 

Deux mille huit cents hommes, une cinquantaine 
d’hélicoptères, des pièces d’artillerie et treize chars 
Leclerc ont été engagés, vendredi 3 mai, sur le poly- 
gone de tir de Cànjuers, dans le Var, à l’occasion de la 
première visite de Jacques Chirac & Tannée de terre. 
Le président de la République était accompagné du 
ministre de la défense. Châties Mïïknvet du général 
Amédée Mouchai, chef d’état-major de Tannée de 
terre. H a salué « la compétence, te dynamisme, le haut 
niveau de technicité » de l’armée de terre, assurant les 
cadres prése n ts, issus du corps d’année de tflle, que • 
c’est « pour préserver ces qualités »qa*ÿ a décidé de la . 
professionnaliser. 


le président de la République s’est voulu rassurant, 
« en cette période de grands changements ». 

Souli gnant la nécessité d’une réforme des années, 
comme D Tavait fait le 23 février à l’Ecole militaire, 
M. Chirac a expliqué qu’il entend rencontrer; écouter 
et, aussi, rassurer les cadres de Parmée et les hommes 
du rang. 

DISSOLUTIONS ANNONCÉES «A L’ÉTÉ» 

«il faut, a-t-il déclaré, que les choses soient dites 
clairement: la professionnalisation de Vannée de terre 
n’est pas une critique de nos appelés, auxquels je rends 
hommage; maisd’autres fiâmes de menaces plus insi- 
dieuses, comme le terrorisme, -relèvent d’autres 
moyens. » «Ce qui est en cause aujourd'hui, & ajouté 


Sixjpha^suaaHg^ fftjn leXexdee amsaçré .au \_lp_. chef de l’Etat, c’est la recherche du meilleur rende- 
renseigîfëmefiïert WSmûnanœamei^ anx/ra <far- ment, de l’efficacité optimale. 
tïfierie, - à - Pluterveutiou, au soutien : de jxdjjpps qa ir 
opération et en mission spédaky à U ‘ 
des moyens terrestres ont été suivies, pendant près 


de quatre heures, par M. Chirac. Les moments les 
plus spectaculaires ont été ^Intervention des 
rnmmnndoR de recherche et d’aÇtion en pr ofondeur 
(CRAP) de la Indivision parachutiste, des tirs d’ar- . 
trflerie de 155 et de lance-roquettes multiples. Le coût 
de cet exercice, qui devait être plus important A Tori- . 
gine, est estimé à 22 millions de francs. 

Dans um allocution aux troupes, dont la teneur a 
été diffusée a posteriori par le Sirpa,pidsque la presse 
et les caméras de télévision n’étalent pas présentes, 


, £1, Chirac a précisé. gueles dissolutions et trans- 
“ ' forts d’unités « seront ahnôhcésïk l'été». « Je veillerai 
à ce qu’ils ne soient pas remis en cause », a-t-fl précisé. 


Pour construire Tannée « efficace de demain », il fau- 
dra «recruter des Jeunes de qiqdité à un rythme plus 
élevé que par le passé», a indiqué le chef de PEtaL 
« L'armée de terre saura relever ce défi, a-t-fl assuré, et 
je suis heureux qu’elle ait décidé d’ouvrir ses rangs à un 
plus grand nombre de jeunes femmes. R n’empêche que 
le nombre actuel de régiments de combat ~ 124 - de- 
vrait être ramené à 85, au pire à 83.» 

Jean-Paul Giraud 


Les agriculteurs du Centre, du Bassin parisien et de l'Est 
s'inquiètent de la sécheresse observée depuis octobre 

LES QUELQUES PLUIES qui 
sont tombées jeudi 2 et vendredi 
3 mal sur le Bassin parisien n’ont 
pas été suffisamment abondantes 
pour calmer les inquiétudes qui 
c omm encent à se manifester chez 
les agriculteurs d’une bonne partie 
des régions situées au nord d’une 
ligne S aint-Brieu c- Briançon, no- 
tamment ceux de la Picardie et du 
Nord-Pas -de- Calais, de l’Est, du 
Bassin parisien, de la région 
Centre, de la Lorraine et de cer- 
tains départements normands. 

Entre octobre et fin avril, 
période pendant laquelle se re- 
chargent les nappes p hréatiques, 
le déficit relevé oscflle, pour ces 
zones, entre 30 % et 50 %, indique- 
t-on à Météo France. A Abbeville, 
dans la Somme, alors que la 

moyenne normale est de 434 mflE^ 
mètres sur cette période, les 
comptages ne relèvent que 184 
millim ètres. Dans les chambres 
d’ agricult ure, qui ont chacune un 
service agronomique, on évoque, 
sans céder toutefois à la panique, 
la grande sécheresse de 1976, qui 
avait commençé, dte aussi, par ün 
déficit phiviamétrique d’hiver im- 
portant Si le printemps et Fété de 
cette année ressemblent à ceux de 
1976, on pourra parier de calamité. 

Dans le Loiret,!* préfet apris un 
arrêté interdisant l’arrosage des 
cultures pendant vingt-quatre 
heures durant le week-end. Une 
décision analogue avait été prise 
par son collègue d’Euie-et-LoiX- Te 
niveau de la nappé phréatique ri- 

tuée sous le sol de Beauce étà che- 
val sous cinq départements a 
beaucoup baissé. « Pendant les ~ 
douze derniers mois. 2 nous mrmque 
un tiers des précipitations habi- 


tuelles», explique le directeur de la 
chambre du Loiret, Pierre Rous- 
chemeyer. Pour que le mais et les 
betteraves, semés il y a peu, lèvent, 
fl faudrait de Tean maintenant. 

La situation semble encore plus 
préoccupante en Picardie et dans 
le Nord-Pas-de-Calais, puisque 
avec un déficit de. 200 nriffimèttes 
par rapport & une période normale 
on gst è nu Trrînimnm jamais ob- 
sexvé sur une période janvier-avril, 
selon un agronome de la chambre 
régionale à Amiens. Conséquence : 
le blé, semé à l’automne, végète. 
Le potentiel de croissance des 
plantes est déjà altéré, et les pay- 
sans, qui avaient tablé sur tm ren- 
dement d’environ 80 quintaux à 
Tbectare, n’en espèrent plus que 
75, -an mieux, quand s'achèveront 
les moissons. «Le blé est court. Une 
sort pas vite. R souffre, selon notre 
jargon, de “ stress hydrique* », 
ajoute un technicien. 

MANQUE DE FOURRAGE 

Les engrais azotés ne peuvent 
jouer leur rôle puisque, faute de 
pluie, ils n’ont pas pu s’infiltra: en 
profondeur. Les experts qui 
suivent la croissance des plantes 
sont obligés de, modifier les para- 
mètres et de réviser les logiciels. 
Co mme le blé, les pois protéagi- 
neux souffrent du manque d’eau. 
En revanche, le colza, planté fly a 
déjà pluriel!» mois et assez forte- 
ment enraciné, résiste. 

Terres du champagne, les vi- 
gnobles dé la Marne et dé l’Aube 
viticoles n’inspirent, eux, pas de 
soucis immédiats, car la sécheresse 
n'a jamais été maléfique pour la 
quaütédes vins d’appellation, bien 
au contraire. En-revanche, les 


grandes cultures auraient besoin 
d'être arrosées. Le tournesol et le 
maïs destinés à FaKmentatJon ani- 
male, semés fin mars, lèveront mal 
s’ü ne pleut pas, et leur maturation 
risque d’être perturbée. 

A la chambre d’agriculture de la 
Meuse, on évalue à 50 % le défiât 
pluviométrique. La situation est 
délicate mais pas encore franche- 
ment préoccupante. «S’il ne pleut 
pas co r rectement dans les hiàtjours, 
les problèmes graves apparaîtront, 
car nous sommes dans une période- 
dé: c’est maintenant que se consti- 
tuent, selon les règles de la géné- 
tique végétale, les différentes 
composantes du futur rendement 
d'une plante, explique un techni- 
cien agronome à Bax-le-Duc. Ce- 
pendant, le phénomène de séche- 
resse est heureusement compensé 
par un très bon enracinement, ce 
qui permet aux plantes d’aller cher- 
cher de Veau en profondeur, sauf 
• dans les sols cailloute m. » 

Dans les régions de prairies 
(Haute-Marne, Morvan), le 
manque d’eau, s’il se prolonge, au- 
ra aussi des conséquences fâ- 
cheuses sur la pousse de Tbeibe. 
Cest en effet à la mi-mai que les 
agriculteurs ammeDcent à couper 
le foin qui sera ensilé et mis en ré- 
serve pour nourrir les animaux ; 
mais cette herbe pousse mal. 
Comme ces régions d'embouche et 
d’élevage extensif sont anss celles 
qui souffrent le plus de la mévente 
de bovins, à cause de la crise de là 
«vache folle», on peut craindre 
que la conjonction des deux phé- 
nomènes ne crée des situations 
graves. 


François Grosrichard 



du temps», qui passera par 
« l’aménagement et la réduction du 
temps de travail* mais aussi par la 
mise en place d’une «allocation de 
libre choix». Avançant ridée de 
«contrat de progrès », la CFTC de- 
mande aussi des gn g a ggmgnt-g tm 
matière de prestations-Iogenient, 
et de mise en place d’un «statut 
parental » (formation, protection 
sociale, retraite, veuvage.) 

Alors que séton nn sondage IFOP 
publié par le Pèlerin Magarine, 73 % 
des français seraient favorables à 

des allnrârtwnc farnffiabt calculées 

en fonction du revenu, la CFTC a 
rappelé son opposition à route im- 
position des allocations familiales 
ou à leur modulation en fonction 
des ressources. 

Elle est aussi «fermement appo- 
sée» à la remise en question du 
quotient f amilial. Sur ces points, 
M. Deleu a reçu le renfort de 
M. VlarmeL Le secrétaire général 
de la CGT a en effet réitéré, jeudi 
2 mai, son hostifité à une modula- 
tion des allocations familiales en 
fonction du revenu. « Nous restons 
partisans d'allocations familiales at- 
tribuées par rapport au nombre 
d’enfants et non par rapport au re- 
venu, car, en définitive, on aboutirait 
très vite à une autre forme dlnigal i- 
té », a déclaré M. Viannet 

La réunion du 6 mai devrait dé- 
boucher sur la mise en place de 
quatre ou dnq ateliers de travail 
(dont un vraisemblablement 
consacré à la fiscalisation des allo- 
cations familiales), qui devront 
faire émerger des mesures 
concrètes. Selon la CFTC, ce calen- 
drier rend indispensable une « réu- 
nion conctusive » en fin d’armée. 

Alain Beuve-Mêry 


Le FLNC-canal habituel 
s'affirme prêt à se dissoudre 

VTWn'-ONQHOMMESenca^Jule.serédamantciuiiKïuvenjentnalfo- 
naüste corse FLNC-canal habituel, ont tenu, vendredi 3 mai au soir, une 
conférence de presse clandestine, en Cbrse du Sud, pour se dire prêts à 
«prononcer l'autodissohition immédiate » du Front de libération natio- 
nale de la Corse (FLNC) si le gouvernement met en œuvre « l’autonomie 
interne, la disparition des conseils généraux, la reconnaissance du peuple 
corse et renseignement obligatoire de la langue a de la culture corses ». 

En guerre ouverte depuis Péclatement du FLNC, au début des années 90, 
avec leurs rivaux du canal historique, qui, le 12 janvier, avaient réuni dans 
le maquis quelque six cents militants puissamment armés, les militants 
du canal habituel ont déclaré que, vingt ans après la création du FLNC, le 
5 mai 1976, ils « tendent la main au chef de VEtat et à son gouvernement ». 
Par affleure, im commerçant, JaciyMassoni, a été tué par balles, vendredi 
soir, à Bastia. Son ou ses agresseurs ont pris la fuite. 

Deux nouveaux cas de « vaches 
folles » dans l'ouest de la France 

LE CENTRE NATIONAL D’ÉTUDES VÉTÉRINAIRES et aftmentaiTCS 
(CNEVA) a annoncé, vendredi 3 mai, que deux nouveaux cas de «vaches 
folks », concernant des anhnaux de six ans et demi et de huit ans, ont été 
détectés dans les Cdtes-d’Annor et dans la Manche. Cinq cas d'encépha- 
lopathie spongiforme bovine (ESB) ont d’ores et déjà été enregistrés en 
France en J996 ; depuis l'apparition de la maladie, 3 y a six ans, le nombre 
de cas recensés dans THezagcRie s’élève désormais à 18 , dont la grande 
majorité en Bretagne. 

L'animal contaminé dans les CAtes-d'Arax»; one vache limousine, est le 
premier cas de bête de race à viande touchée. Les milie u x pro fe sstonnris, 
vétérinaires et administratifs, n’ont pas été surpris par cette annonce, 
de s anim aux nés avant Juillet 1990, date dTnteidicttond’incoiporation de 
farmes de viande dans les aliments du bétail, étant encore présents dans 
les troupeaux. 

DÉPÊCHES 

■ ÉLECTIONS SÉNATORIALES : le Conseil consti tu ti onn el a annulé, 
vendredi 3 maL Télectûm au Sénat de Claude Haut (PS) dans le Vanchise. 
Maire de Vaison-la-Romaine et conseiller général dn Vaucluse, M. Haut 
avait été élu au second tour, le 24 septembre 1995, avec 375 voix, contre 
374 à Jacques Bérard (RPR), sénateur sortant Le Conseil a jugé qu’il 
n’était «pas en mesure de s’assurer de la sincérité des opérations électo- 
rales du fait de la Æsparition (Tune liste d’émargement ». 

■ * AFFAIRE » GARAUDY : Jean-Yves Le Gallon, député européen et 
président dn groupe Front national au conseil régional Ile-de-France, a 
dédaré, vendredi 3 mai, que « Roger Garaudy serait aujourcThin fondé à 
demander le droit d’asüe à V étranger». Selon M. Le Gafloo, la « cam- 
pagne de presse actuelle » contre Fécrivain, mis en examen à la suite de la 
parution d’on Bvre aux thèses révisonnistes. Les Mythes jbndateurs de la 
politique israélienne, « relève delà persécution politique ». 

■ CHASSE : Alain Jappé a rappelé, vendredi * mai, à Bordeaux, que 
la pratique « traditionnelle» de la chasse à la tourterelle, riarw le Médoc, 
est « une activité totalement illégale». « Ce n’est pas une chasse, c’est du 
braconnage. Je crois que les vrais chasseurs, ceux qui respectent la loi, ne 
l'approuvent pas. Donc, je souhaite que la loi soit respectée », a ajouté le 
maire de Bordeaux. 


IRRESISTIBLE 

TURQUIE. 



Somptueuse, la fameuse Croisière Bleue à bord d'une de ces traditionnelles goélettes 
turques... 

Des milliers de kilomètres de plage, des mers limpides, une nature belle à couper le 
souffle, des paysages d'une grande diversité et, partout, des sites archéologiques comme 
Ephèse, Peigame, Aphrodisias, Didymes... témoins des civilisations qui se sont succédé. 
Unique au monde, le Bosphore : cet endroit magique où l’Orient et l'Occident se 
rencontrent. 

Unique au monde, le palais de Topkapi, avec ses fabuleux trésors. 

Uniques au monde, la Cappadoce avec ses surprenants paysages lunaires, Pamukkale, 
avec son spectaculaire “château de coton" érigé par la nature. 

Une infrastructure hôtelière moderne, confortable, une cuisine parmi les meilleures du 
monde, des possibilités de shopping à des prix très avantageux... 

Ht tout autour de vous, cette gentillesse, ce sens de l'hospitalité typiques de la Turquie. 

TURQUE 

U Turq uie p arie. Ayotre cœur . 

Service d’information de Turquie - 102 avenue des Champs-Elysées 75008 Paris 

Tél. 45 62 78 68 - 3615 Turquie 
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JUSTICE Le garde des sceaux. 


Jacques Toubon, a demandé, ven- 
dredi B mai, au procureur général de 
Paris d'engager des poursuites 
contre trois organes de presse - Li- 


bération , Le Monde et Minute - 
pour « diffamation publique envers 
des fonctionnaires publics ». Ces 
journaux avaient publié des infor- 
mations relatives au dossier de la 


petite Lauriane Kamal, qui avait dé- 
noncé à plusieurs reprises les vio- 
lences et abus sexuels dont elle au- 
rait été victime lors de « fêtes » à 
caractère pédophile. #UN NOU- 


VEAU TÉMOIGNAGE, produit par la 
famille Kamal, tend à illustrer, une 
nouvelle fois, le soupçons de partia- 
lité de magistrats niçoi s da ns cette 
affaire. • DANS UNE ATTESTATION 


M. Toubon poursuit la presse pour défendre la magistrature niçoise 


Le garde des sceaux a demandé au procureur général de Paris. d'engager une procédure contre « Le Monde », « Libération » et « Minute » 
pour des articles ayant relaté des accusations impliquant les milieux judiciaires dans une affaire de pédophilie 


DEUX FAITS nouveaux sont ve- 
nus relancer, vendredi 3 mat le dé- 
bat sur le traitement judiciaire du 
dossier de la petite Lauriane Ka- 
rnal, dont les parents, divorcés, se 
disputent la garde depuis quatre 
ans, et qui a dénoncé, à plusieurs 
reprises, des violences et abus 
sexuels dont elle aurait été vic- 
time. Le garde des sceaux, Jacques 
Toubon, a demandé au procureur 
général de Paris d’engager des 
poursuites pénales contre trois or- 
ganes de presse - Libération, Le 
Monde et Minute - pour « diffama- 
tion publique envers des fonction- 
naires publics». Ces journaux 
avaient successivement publié des 
informations relatives à cette af- 
faire, notamment révocation, par 
la petite fille, de «fîtes» à carac- 
tère pédophile auxquelles auraient 
pris part «des juges de Nice » (Le 
Monde du 9 avril). 

Dans la même journée du 3 mai, 
la cour d’appel d’Aix-en-Provence, 
qui devait examiner la décision de 
« placement à titre provisoire » de 


Lauriane, contre laquelle sa mère, 
Marie- Pierre Guyot, avait interjeté 
appel, a renvoyé l’examen du dos- 
sier au 17 mai : les avocats de la fa- 
mille de Karim Kamal, le père de la 
fillette, ont protesté contre la pré- 
sence, dans le dossier de la cour et 
dans celui de leur adversaire, d’un 
document qui ne leur avait pas été 
communiqué. Selon les défenseurs 
de la famille Kamal, cette « omis- 
sion » irait au-delà d'une simple 
question de procédure. Le docu- 
ment en question est en effet le 
texte du communiqué du pro- 
cureur général d’Aix-en-Provence, 
daté du 24 avril, dans lequel ce 
dernier annonçait le «classement 
sans suite» de l’enquête prélimi- 
naire ouverte par le parquet de 
Nice sur l’existence éventuelle 
d’un réseau pédophile. Cette en- 
quête avait été ouverte par le pro- 
cureur de Nice, Jean-Jacques Zim- 
helt, au mois de décembre, et 
confiée à la PJ de Marseille. 

Dans son communiqué, le pro- 
cureur général d’Aix-en-Provence 


évoquait les « investigations appro- 
fondies » qui avaient conduit à ce 
classement. Aucun des quatre en- 
fants ayant dénoncé des abus 
sexuels n’a pourtant été entendu 
par la justice. Trois d’entre eux 
sont aujourd'hui réfugiés à F étran- 
ger, et Lauriane Kamal demeure 
introuvable depuis le l s mars, date 
à laquelle sa mère avait reçu 
l’ordre du juge des enfants de 
Grasse, Marie-Agnès Murriano, de 
la conduire dans un foyer de la di- 
rection des actions médicales et 
sociales (DAMS). Dans sa dérision 
du 3 mai, ]a cour d'appel d’Aix-en- 
Provence a ordonné la communi- 
cation à sa procédure du dossier 
de cette enquête pr éliminaire . Ain- 
si pourra-t-on savoir quelles sont 
les «investigations approfondies » 
auxquelles faisait référence le pro- 
cureur général 

C'est en tout cas au lendemain 
de ce classement sans suite qu’une 
trentaine de magis trats du tribunal 
de Nice s'étaient Téunis, le 25 avril, 
en assemblée générale, afin de de- 


mander au minis tre de la justice 
d'« engager toute poursuite pénale 
qui s'impose» contre lés organes 
de presse ayant publié «Les alléga- 
tions gravement attentatoires à leur 
honneur » ( Le Monde du 27 avril). . 


COMMENTAIRE 


JUSTICE ET SOUPÇON 


Sous le titre « Une affaire de pé- 
dophilie embarrasse la justice ni- 
çoise », Le Monde avait relaté (es 
grandes lignes de l*« affaire Ka- 
mal » et énoncé quelques-unes des 
questions que pose, sur ie fonction- 
nement de l'institution judiciaire, 
le traitement de ce dossier. Pour 
avoir relaté ces faits. Le Monde sera 
poursuivi en justice, sur ordre du 
garde des sceaux. M. Toubon s'ap- 
puie sur la dérision du parquet de 
Nice de classer « sans suite » l’en- 
quête préliminaire qui avait été 
ouverte après les déclarations de 


plusieurs enfants, mettant en 
cause des « Juges » dans un pos- 
sible réseau pédophile. 

Au prix d'un raisonnement te- 
nant du sophisme, M. Toubon es- 
time que la dérision administrative 
- non susceptible d'appel - de re- 
fermer une enquête vaut absolu- 
tion. Alors même qu'une enquête 
préliminaire, contrôlée par le par- 
quet; n'offre pas les garanties du 
« contradictoire ». Plusieurs en- 
fants ont pourtant accusé des ma- 
gistrats, plusieurs experts ont 
constaté des traces de violences sur 
le corps d'une fillette de dnq ans. 
Que la police n'ait pas pu démon- 
trer l'existence d'un réseau pédo- 
phile n'efface pas ces faits. Les dys- 


fonctionnements de la justice 
niçoise dans cette affaire restent 
patents et demandent à être expli- 
qués. 

Deux semaines après avoir or- 
donné des poursuites après la pu- 
blication d'un artide du Monde sur 
l'affaire Gigastorage, M. Toubon 
récidive. Dans les deux cas, plutôt 
que de chercher à mettre en évi- 
dence d'éventuelles anomalies 
dans le comportement des juges, il 
choisit comme seul moyen de dé- 
fendre l'honneur de la justice, de 
s'en prendre à la presse. Les juges 
seraient-ils au-dessus de toute 
forme de critique ? 


Franck NouM 


« BEAUCOUP D'APPUIS » 

Dans la matinée du même jour, 
Marie-Pierre Guyot, la mère de 
Lauriane, avait téléphoné au 
Monde, pour se féliciter du classe- 
ment de l’enquête préliminaire. 
« Maintenant, on va régler les 
comptes », nous avait déclaré 
M"* Guyot, alternant menaces et 
■protestations de bonne foi, pariant 
d'« envoyer le rmüeu » contre cer- 
tains journalistes et accusant son 
ancien mari, Karim Kamal, au- 
jourd'hui réfiigîé aux Etats-Unis et 
sous le coup de nombreuses 
condamnations par défaut, de . 
l’avoir prévenue qu'il utiliserait 
« les pires méthodes pour [la] bri- 
ser». Au cours de cet entretien té- 
léphonique, la mère de Lauriane 
nous avait confirmé avoir mis sa 
fille « à Fabri », tout en refusant de 
nous communiquer ses coordon- 
nées personnelles. Elle avait par 
ailleurs affirmé disposer de 
« beaucoup d’appuis », qu’eDe était 
«en contact avec M. Toubon » et 
qu’elle s’était entretenue - ou de- 
vait s’entretenir - avec hn de cette 
affaire. Interrogé par Le Monde, lé 
cabinet du garde des sceaux a for- 
mellement démenti .«tout 
contact» avec M* Guyot, tant 
pour ce qui concerne le ministre 
lui-même que ses collaborateurs. 

Résistant à dénoncer la « par- 
tialité » de la justice niçoise, la fa- 
mille Kamal a, de son côté, produit 
un nouveau témoignage. Un bar- 
man, employé d’un café situé sur 
la promenade des Anglais, déclare 
par écrit avoir « remarqué deux 
femmes» dans cet. établissement, 


Mgr Gaillot refuse les ministères que lui proposent les évêques 


JACQUES GAILLOT ne veut pas 
des ministères qu’on lui propose. 
Dans un texte adressé au Monde 
vendredi 3 mai, l’ancien évêque 
d’Evreux refuse les trois sugges- 
tions qui lui ont été transmises à la 
mi-janvier par Mgr René Picandet, 
évêque d’Orléans, chargé par le 
conseQ permanent de l’épiscopat 
fiançais de trouver avec le prélat, 
écarté de sa charge en janvier 1995, 
un terrain d’entente et les voies 
d'une réintégration. Mgr Gaillot 
s'était vu proposer de prendre la 
responsabilité de grosses aumône- 
ries, soit dans un hôpital psychia- 
trique du Vaucluse, soit dans un 
hôpital de l’Essonne, soit à la pri- 
son de Fresnes (Val-de-Marne). 

« Des amis ont souligné qu'en ac- 
ceptant une de ces charges très pre- 
nantes j'allais manquer à beau- 
coup, en France et à l’étranger. 
explique l’ancien évêque d’Evreux 
dans son texte, ils pensaient aux 
croyants qui se sont levés depuis jan- 
vier 1995 dans un esprit commun de 
solidarité avec les exclus et de re- 
nouveau avec VEglise. N'était-ce pas 
me dérober à une responsabilité 
plus large qui peut rejoindre au- 
jourd'hui et demain la foule de 
celles et ceux qui sont marginalisés, 
oubliés, niés?» 


25 décembre 1995). Installé depuis 
février au siège de son association 
de soutien, Partenia 2000, au 131, 
rue Cardinet à Paris (17 e arrondis- 
sement), Mgr Gaillot dit donc son 
attachement à ce statut hors 
nonnes, qu'il a entretenu notam- 
ment durant son année passée rue 
du Dragon, « au milieu des familles 
sans logis, des sans-papiers » : une 
situation, rappelle-t-il, «gu T il 
n’avait] pas choisie ». « Les exclus 
eux-mêmes, avance-t-il, qui ont to- 
talement soif de dignité, seraient 
sensibles à une reconnaissance de 
mon travail avec eux par les 
évêques.» 

« Coprésident de l'association 


Droits devant et président de Droit 
au logement (DAL), fai été ame- 
né, témoigne Mgr Gaillot, à par- 
ticiper à de nombreuses luttes 
pour défendre la dignité et les 
droits de celles et ceux que la so- 
ciété délaisse. En particulier des 
étrangers sans papiers qui sont je- 
tés dans la clandestinité et le dé- 
sespoir. » Et le prélat de deman- 
der : « Ce combat contre 
l'exclusion n’est-3 pas aussi celui 
des Eglises?» 

« Maintenant évêque de Parte- 
nia, poursuit l’ancien évêque 
d’Evreux, c'est à un diocèse im- 
mense, à un peuple nombreux que 
j’ai affaire. Partenia , c’est partout 


(— ). Chaque jour, tant d'appels me 
rendent sensible à la détresse des 
pauvres- La tâche est considérable. 
7 bus les organismes et associations 
sont débordés face à ce grand enjeu 
de soci&é. En ce domaine, personne 
ne peut avoir le monopole de ta bitte 
contre l' exclusion. » 

« Le dialogue continuera avec les 
évêques», affirme cependant 
Mgr Gaillot, qui, après une visite 
de deux jours en Belgique, devait 
se rendre, lundi 6 mai, à Paderbom 
(Allemagne) pour y rencontrer le 
théologien allemand Eugen Dre- 
wermarm. 


Jexm-Michcl Dumay 


La FSU met en garde contre une tentative 
d’« atteinte au service public d’éducation » 


AUPRÈS DES EXCLUS 
Evêque ex partibus de Partenia, 
diocèse algérien aujourd'hui dis- 
paru, Jacques Gaillot continue 
donc de poser problème à la hié- 
rarchie catholique, en souhaitant 
implicitement obtenir une charge 
épiscopale correspondant à son 
charisme auprès des exclus. Cette 
charge ne répond en effet ni au 
droit ni à la tradition de l'Eglise, où 
la charge de l'évêque s’exerce sur 
une portion de territoire de 
nolise, et non sur des catégories 
sociales. Créer un « évêque aux ex- 
clus », avait-on fait remarquer 
rial» les rangs de l’épiscopat au 
lendemain de sa visite au pape, le 
21 décembre 1995, serait ouvrir la 
vole à un morcellement des 
■ communautés (Le Monde daté 24- 


ALORS qu’elle prépare des 
« rencontres nationales pour l’édu- 
cation » qui auront lieu le 16 mai à 
Paris, la Fédération syndicale uni- 
taire (FSU) a adressé une sérieuse 
« mise en garde » à propos de la 
commission de réflexion sur 
l’école. Son secrétaire général Mi- 
chel Descbamps, a rencontré le 
prérident de la commission, Roger 
Fauroux, et le rapporteur générai, 
Georges Chacomac, durant deux 
heures, vendredi 3 mai. A l’issue 
de cette entrevue, le responsable 
de la FSU a indiqué que, « si elles 
se confirmaient, les premières pro- 
positions du rapport de la commis- 
sion constituent une véritable at- 
teinte au service public 
d’éducation». « Non seulement 
nous exprimerions notre total désac- 
cord, mais ce serait une source de 
conflit avec la première fédération 
enseignante », a-t-il ajouté. Loin de 
les avoir rassurés, les propos de 
M. Fauroux ont, semble- t-fl, 
conforté les dirigeants de la FSU 
dans cette crainte. 

ST ce n’est pas la première fois 
qu’ils s’entretiennent avec Roger 


Fauroux, les responsables de la 
FSU n’ont en revanche jamais été 
entendus par la commission dans 
son ensemble. « Nous constatons 
qu’aucune des' propositions que 
nous lui avons présentées n 'a été' re- 
tenue. » 

Au contraire, Michel Deschamps 
a cru percevoir dans ces dis- 
cassions « une volonté de réduction 
des ambitions fartes de la scolarité 
obligatoire avec l’organisation 
d’une basse de niveau ». Selon hn, 
«M. Fauroux prépare une réforme 
de l'éducation nationale précise et 
cohérente qui, si elle est mise en ap- 
plication, signifie la destruction du 
service public et surtout un nivelle- 
ment par le bas de l'éducation. » 


TABLEAU NOffla 

Plus généralement, la FSU s’in- 
quiète des effets de la « campagne 
actuelle qui vise à noircir le tableau 
du système éducatif». Surtout, elle 
regrette que les « idées des acteurs 
eux-mêmes, les enseignants et les 
personnels, n’apparaissent pas dans 
ce débat ». Ce devrait être l'objec- 
tif de la rencontre du 16 mai, qui 


précédera une manifestation na- 
tionale prévue le I" juin. Après 
avoir été parmi les acteurs en 
pointe du mouvement social de 
décembre, la FSU entend donc re- 
prendre l’offensive sur le strict ter- 
rain éducatif 

La publication des résultats des 
évaluations des élèves entrant en 
Œ2 et en sixième (Le Monde du 
3 mai) lui en a déjà donné l'occa- 
sion. Certes, comme le reconnaît 
Daniel Bret, secrétaire général du 
syndicat des instituteurs, le 
SNlfipp, « ff ne s'agit pas de contes- 
ter que l’école produit trop 
d’échecs». Mais U s’inquiète 
<T« une interprétation qui pourrait 
servir de prétexte pour justifier des 
réponses dangereuses accentuant 
les inégalités ». Quant au Syndicat 
national des enseignants de se- 
cond degré (SNES), Q estime que 
« ta situation d'exclusion dons la- 
quelle des jeunes ont toutes les 
chances de se retrouver nécessite- 
rait des mesures de grande ampleur 
qui ne sont pas prises ». 


Michel Delberghe 


dans la soirée do. 29 février, et af- 
firme, d’après photographies, qull 
s’agirait de M"* Guyot et d’un ma- 
gistrat niçois ayant eu à connaître 
de l'une des nombreuses procé- 
dures engagées dans T« affaire Ka- 
mal». Selon ce témoin, qui a ré- 
cemment réitéré ses déclarations 
sur FR3-CÔte d'Azur, les deux 
femmes auraient « téléphoné lon- 


Pressions sur un médecin-expert 


• Dans une attestation rédigée le 1* mai et destinée à être produite 
en Justice, le président du Comité international pour la dignité de 
F enfant (ODE), Georges Glatz, fait état du témoignage de Fan des 
médecins-experts ayant constaté, le 20 novembre 1993, des ecchy- 
moses sur le corps de Lauriane KamaL « Ce dernier m'a appris, écrit 
M. Glatz, qu’après avoir examiné [Tentant], il avait reçu un coup de té- 
léphone du procureur de Nice, M.Auméràs. » Il précise qu’à sa de- 
mande le médecin lui avait indiqué que cet appel avait eu pour objet 
de hn demander de « minimiser le cas». Selon M. Glatz, le médecin 
aurait « ajouté avoir été très étonné par ce coup de téléphone, qui va à 
rencontre de toutes les pratiques habituelles». 

Pant-Loois Auméras, aujourd'hui procureur général à Montpellier, 
a dédaré au Monde quTl ne se « souvient pas d’un tel appel », au de- 
meurant « habituel » selon loi. An juge des enfants de Grasse, 
M“ Murdano, F expert avait déclaré sur procès-verbal, le 21 dé- 
cembre 1995, avoir reçu un appel d '«un magistrat»: « Sa démarche, 
avait-il précisé, était d’obtenir de moi des précisions sur mes déclara- 
tions écrites, que j'ai considérées alors comme suffisantes. • 


guettent » d’un poste situé à l'Inté- 
rieur du café. 

• Ce témoignage a en fait été ob- 
tenu grâce à un détective engagé 
par la famill e Kamal, quelques 
heures après la décision du juge 
des enfants de Grasse de foire pla- 
cer Lauriane dans un foyer. Ce dé- 
tective a suivi M 1 " Guyot et a assis- 
té à sa rencontre avec cette 
seconde femme. Cest à partir de la 
description.de cette dernière effec- 
tuée par le témoin - «la cinquan- 
taine, brune , cheveux mi-longs, 
grosses lunettes» - que la photo 
d’un magistrat niçois lui a été pré- 


aiment - dont U Monde s'est pro- 
curé la copie - atteste en tout cas 
qu'un appel fut passé, le 29 février 
au soir, à partir du publiphone de 
ce café, à destination de Rome, en 
Italie. Le numéro appelé était celui 
du beau-père d’un autre magistrat, 
membre du parquet de Nice, ayant 
eu lui aussi à connaître, par ses 
fonctions, le dossier de la petite 


Lauriane.; PeutriL réellement s’agir 
d’une coïncidence ou fout-B croire 


M"» Guyot, lorsqu'elle prétend dis- 
poser de « beaucoup d'appuis »? 


Hervé Gattegno 


Quatre ans de prison requis 
contre Philippe de Canson 


I£ PROCUREUR de la République de Toulon a rédarné, vendredi 3 maL 
une peine de quatre ans d'emprisonnement, dont un ou deux avec sursis, 
contre 1e député (RPR) dri Var, Philippe de Canson, poursuivi pour prise 
illégale d’intérêt en tant qu’au. Le magistrat a également demandécontre 
le successeur de Yann Piàt, assassinée le 25 février 1994 à Hyères, une in- 
terdiction d’exercer toute activité publique, professionnelle ou sociale. 

La justice reproche au député d’avoir favorisé l'obtention d’une subven- 
tion du conseü généra] pour la construction d’une maison de retraite ap- 
partenant à sa femme et à son fils. Soulignant qu’une des pistes de l'en- 
quête sur le meurtre de Yann Piat aboutissait à cette fameuse maison de 
retraite, le procureur a dénoncé « une véritable osmose entre la pègre et 
une partie du microcosme politique ». L’avocate de M. de Canson, M* Fré- 
dérique Frins, a réclamé la relaxe de son client en dénonçant « une affàbe 
montée en épingle ». 


DÉPÊCHES 

■ PRISON : la surpopulation touche près de six prisons sur dix (108 
sur 182), annonce l’Union fédérale autonome pénitentiaire (UFAP), dans 
une étude rendue publique vendredi 3 mal Selon ce syndicat, majoritaire 
chez les surveillants, 17 établissements enregistrent des taux de suroc- 
cupation de plus de 200%. 0 dénonce également le manque d’encadre- 
ment, avec, dans certains cas, un garcKen pour plus de cinquante détenus. 
Le syndicat réclame la création de 2 500 postes, qui viendraient s’ajoute 
aux quelque 19 000 surveillants actuels. Les prisons françaises reçoivent 
plus de 59000 personnes - détenus provisoires et condamnés - pour 
49 000 places théoriques. 

■ IMMIGRATION : les Africains sans papiers réfugiés depuis un mois 
et demi dans un local de la SNCF rueftajcJ (Paris 18 e ) oot déridé, vradredi 
3 mai, d’entamer une grève de la faim. 57 personnes - 42 hommes et 
15 femmes - sur les quelque 300 présentes, se sont portées volontaires 
pour cette nouvelle action qu'ils considèrent comme « un moyen de pour- 
suivre la lutte d'une autre manière ». Prise sans concertation avec le col- 
lège des médiateurs, qui venait de réclamer à Matignon Pexamen rapide 
de leurs dt^s îei s en fonction de critères «justifiant» leur régularisation, 
cette dédston marque un nouveau durcissement dans le mouvement en- 
tamé fl y a deux mois. 

■ MÉDECINE: F activité sexuelle n’augmente pas jd gnmratr p om^ ^ 
les risques <f accident chez les malades cardiaques, a révélé une Aude 
publiée dans \e Journal de F Association américaine de médecine (JAMA). 
Réalisée auprès d’un échantillon de 858 personnes par le professeur 
James MbBa; de Funivmfté de Harvard, cette enquête montre que le 
risque d'inf arctus d u myocarde augmente certes légèrement dans les 


Doits souffrais a insuffisance cardiaque que chez les personnes en par- 
faite sant é. . . 

■ ÉDUCATION : Jacques Vëxdytte, inspecteur d’académie d’Indre-et- 
Loîre et andea proviseur du lÿcée de Washington, a été chargé par Fran- 
çois Bayrou, ministre de l'éducation nationale, de lancer rappel d'offres 


lontaiies pour condore des « contrats d’innovation =*- avec des établisse- 
ments difficiles. Cette mesure faisait partie du plan de lutte contre la vio- 
lence à Técole présenté le 20 mare. 
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destinée à la justice, le président du 
ODE fait état des pressions qui au- 
raient été exercées sur un médetin- 


Y .vff 5 
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or 


raient été exercées sur un médetin- 
expert ayant eu à examiner la petite 
Lauriane. 
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sentée. Sollicité par Le Monde, le 
magistrat en question a formelle- 
ment démenti avoir « jamais ren- 
contré M® Guyot dans un café, pas 
plus le 29 février qu'à une date quel- 
conque ». 

M™ Guyot nous avait, en re- 
vanche, confirmé s’être trouvée 
dans ce café, mais en affirmant y 
avoir retrouvé une cousine. Un do- 
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Le président 
catalan passe 
pour être 
le véritable 
« coprésident » 
du gouvernement 
espagnol, 
tant il a su 
se montrer 
incontournable 
sur la scène 
politique 
nationale. 
Il poursuit un but 
avec obstination : 

la promotion 
et ^émancipation 
de sa région 
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HORIZONS 


PORTRAIT 



.i; 1 jf r -s !*■■•/, -if 1> ■• 

I ' ■ ^TEN-çalé 'danfi’SOd- 

: fatrtKtafl^Jordî Ptf- 
jol cligne plu- 
Jr sieurs fois des 
yeux - son tic ha- 
bîtuci - lorsqu’on 
H bd demande si le 
président, de la 
Catalogne se 
considère également comme le 
« coprésident» du gouvernement 
espagnol. «Non, non », répond cal- 
mement, le regard brillant, 
l’homme fort de la pins puissante 
région d’Espagne. « Vous avez une 
conception armée des structures du 
pouvoir. Cest une image journaGs- 
tique, qui ne correspond pas â la 
réalité. Je ne suis pas coprésidera , », 
tranche catégoriquement le garant 
incontournable de la stabilité du 
pouvoir centraL Et d'ajouter mali- 
cieux: «Nous avons de l'influence, 
cela est vrai » Et quelle influence I 
Depuis le mois de juin 1993, date 
à laquelle les sodaEstes ont rem- 
porté leur dernière victoire électo- 
rale, à une courte majorité, les 
voies de la « gouyemabüité » du 
pays passent inévitablement par 
Barcelone et le Palau de la Genera- 
litat, siège du pouvoir catalan. Et 
cela est encore plus vrai depuis les 
élections du 3 mars, gagnées par le 
Parti Populaire, pans, ce petit 
homme rusé, ses seize députés re- 
présentant 1151 000 voix, soit 
motos de 5 % des suffrages, José 
Maria Aznar ne peut obtenir l'in- 
vestiture et former un gouverne- 
ment Demain, s'il le veut, Jordi Pu : 
jol peut mettre en minorité le 
pouvoir et provoquer un nouveau 
scrutin, comme cela s'est produit 
après qu’fl eut retiré son soutien à 
Felipe Gonzalez en sep- 
tembre 1995. Le président Pujol 
n’est peut-être pas techniquement 
parlant Je coprésident de l’Es- 
pagne, maïs il est en mesure (Tîm- - 
poser ses volontés, de faire valoir 
ses desiderata. U est devenu 
Thomme-dé de la politique espa- 
gnole et sait parfaitement en Jouer, 
afin d’avancer ses pions sur 
l'échiquier national et de faire pro- 
gresser son projet d'émancipation 
de la Catalogne. 

Quelle revanche pour ce natio- 
naliste orgueilleux <fe soixante-cinq ■ 
ans , militant infatigable de la cause 
catalane, qui, jusqu’en 1975, a du 
subir tes vexations et la r épressi on 
du ré gime franquiste I Arreté en •• 
mai i 960 pour avoir osé chantai en. 
présence de Franco, le Carrt deta; 
serpent, l’hymne au drapeau cata- 


« vice-roi » d'Espagne 





•? Jan, fl' fut -torturé par lia pofice et 
. condamné à 1 $ept années «d'empri- 
sonnement par un conseil de 
; guerre, libéré an bout de deux ans 
et demi, fl sera assigné à résidence, 
à Gérone, pendant neuf mois, 
avant de pouvoir reprendre son ac- 
. tionen fto/eiude la reconnaissance 
. du .particularisme, de la différence 
et de roriginaBté culturelle et his- 
torique delà *mi£iOT catalane», ce 
qu'il appelle « le Jait différentiel ». 
«Nous ne recherchons pas une 
compensation parce que nous avons 
été malmenés. U ne doit pas y avoir 
une revanche», nous avaît-3 décla- 
ré, fl ÿ a dix-huit mois. 

Ce que recherche avant tout Jor- 
di Pujol, c’est affirmer la spécificité 
d'une région de six millions d’habi- 
tants au sein de l’entité espagnole. 
L’affranchissement par rapport à 
Madrid, tout en préservant les liens 
avec la Couronne : tel est Fobjéctif 
poursuivi par le fondateur; fl y a 
vingt-deux ans, de Convergence 
• démocratique de Catalogne (CDC), 
qui, quatre ans plus tard, en 1978, 
donnera naissance, avec l’Union 
démocratique de Catalogne (UDQ, 
à la coalition Convergence et 
Union (CiU). L'indépendance, la 
sécession ne sont officiellement 
pas les buts poursuivis. « Cest une 
*• peur irrationnelle, affirmait-il der- 
nièrement an journal la Vanguar- 
dia, parce que-nous nÿ prétendons 
pas et, si nous y prétendions, nous ne 
lé pourrions pas, et pas uniquement 
en raison de l'opposition espa- 
gnole.» . 

A lors, quel est le dessein? 
Sans ambages, Jordi Pujol 
répond: « Nous aspirons à 
un statut similaire à celui du Québec 
actuellement, c’est-à-dire une re- 
connaissance de personnalité diffé- 
renciée-. Je ne suis pas fédéraliste, 
parce que te fédéralisme recouvre un 
critère homogénéisateur. Cepen- 
dant, nous pourrions essayer la voie 
-du fédéralisme asymétrique tel qu'il 
existe au Canada. » La Catalogne 
ne -serait donc pins placée au 
.. même niveau que lés seize autres 
communautés autonomes qui 
composent l'Espagne, séton la for- 
mule «café para todos », c’est-à- 
dire égalitaire. Un statut à part 
pour tm monde à part, comme cela 
pourrait Fêtre pour les Basques ou 
-les Galiciens. Le modèle reste à 
construire. ■ 

; . Dans- l’immédiat, fl .convient 
«F avancer . sur le chemin de Fanto- 
uornie dans le respect delà Constf- 




tution et du statut d'autonomie 
(décembre 19/9), à propos duquel 
le chef du gouvernement catalan 
estime qu'il convient font simple- 
ment de le mettre, totalement et 
complètement en application, ce 
qui, à ses yeux, n’est pas encore le 
cas. Car le modèle ïnstitirtioiinel de 
FEspagne est en évolution, et Jordi 
Pujol est l'on de ses moteurs, ô 
combien énergique. 

Depuis son accession à la tête de 
1a Catalogne, le 8 mai 1980, sa ligne 
de conduite a toujours été de foire 
de sa région un vrai pays reconnu 
comme tel dans le monde entier, 
même S’A reste rattaché à l’Es- 
pagne. « Fer pais » (construire le 
pays), telle est la tâche qu’fl s’est 
assignée. Il se plaît à rappeler qu'il 
est le cent quinzième président 
d’une institution dont les origines 
remontent au XIV e siècle, donc 
bien avant que le Toyarane d’Es- 
pagne ne soit ce qu'il est 
' Devenu en quelque sorte le 


imposer- une langue interdite 
sous le franquisme, en est un 
exemple. 

Sa position d’intextocutenr obli- 
gé de Madrid, de faiseur de majori- 
té, constitue un levier inespéré 
pour Jordi Pujol fl semble désor- 
mais bien loin, le temps où la fière 
CastiBe toisait la Catalogne labo- 
rieuse, où les Castillans mépri- 
saient ces descendants de commer- 
çants phéniciens qui « faisaient de 
l’argent». Qualifié de «périr 
de Gaulle» par l’écrivain Manuel 
Vazquez Montalban ou de « Napo- 
léon » ou de « vice-roi» par 
d’autres, ce coureur de fond popu- 
liste poursuit imperturbablement 
sa trajectoire, utilisant au maxi- 
mum les opportunités. Sa grande 
force est d'avoir su se présenter en 
apôtre du nationalisme catalan. 
Son cinquième succès aux élec- 
tions régionales de novembre 1995 
tient à cette personnalisation d’un 
idéal ; d’autant qu’fl sait rutfliser à 


« Nous aspirons à un statut similaire 
à celui du Québec actuellement, c'est-à-dire 
à une reconnaissance de personnalité 
différenciée... » 


porte-drapeau intérieur et le porte- 
voix extérieur de ce nationalisme à 
la fois pointilleux et ouvert sur 
l'Europe, Jordi Pujol s’est identifié 
à l’image d’ambassadeur. Un 
chantre polyglotte (fl parle six 
langues) qtd sükmne les capitales 
ét rangèr es pour dire que la Cata- 
logne existe. «Je suis un voyageur 
de commerce. Lorsque f arrive à un 
endroit, j'ouvre ma valise et je 
montre le produit, cfin de le Vendre. 
Cest un très bon produit, mais il faut 
dépenser beaucoup de salive pour 
vendre la Catalogne », commente 
ce VRP qui a été reçu pratiquement 
par tous tes grands de ce monde. 

De temps à antre, des pages de 
publicité sont publiées dans les 
quotidiens internationaux pour 
rappeler que la Catalogne est «un 
produit distinct » de l'Espagne. 
Sous 1 Impulsion de Jordi Pujol, des 
efforts énormes ont été faits pour, 
en même temps, recatalaniser le 
pays et ancrer à jamais dans les es- 
prits son «fait différentiel ». La loi 
de normalisation linguistique de 
W83, pièce maîtresse d’une poli- 
tique- visant à favoriser - voire à 


bon escient, sans radicalisme, mais 
sans faiblesse. 

Grâce à an art consommé du 
double langage, de virevoltes, de 
dérapages verbaux plus ou moins 
bien contrôlés, ce bateleur est «un 
politicien multiface, qui présente 
une image aussi changeante que 
celle d’un kaléidoscope », comme le 
décrit le journaliste José Antich 
dans un Evre qui lui est consacré: 
Ses adversaires le lui reprochent 
souvent et ses détracteurs ironisait 
sur cette Identification à la Cata- 
logne, que Manuel Vazquez Mon- 
talban situe «â la limite de la pa- 
thologie ». 

Le metteur en scène Albert Boa- 
defla a ridiculisé cette mégaloma- 
nie nationaliste dans une pièce, 
Ubu président, satire acerbe contre 
« Jordi » que Ton voit jouer avec le 
globe terrestre, comme Cbaplin 
dans Le Dictateur, «fen ai marre 
que Fon nous répète constamment 
que nous avons de la chance d'être 
catalans car les Catalans sont les 
meilleurs du monde», déplore Fau- 
teur. Une expédition n’a-t-elle pas 
été organisée pour aller planter la 


senyera (drapeau catalan à bandes 
rouges et or) au sommet de l’Eve- 
rest? 

Les critiques ne semblent pas 
émouvoir cet homme perpétuelle- 
ment en mouvement, aux allures 
de Bouddha quand il ferme les 
yeux pour réfléchir ; mais il sait se 
souvenir et contre- attaquer au mo- 
ment choisi L’adversité ne lui a ja- 
mais fait peur. D fonce, explique, 
tente de convaincre. Son secret est 
d’avoir toujours su maintenir le 
contact avec le terrain, fl arpente 
méthodiquement toutes les cir- 
conscriptions, écoutant les uns et 
les autres, distribuant bons mots et 
conseils, s’intéressant à tout, n’ou- 
bliant rien. Grand communicateur, 
fl a toujours eu l’art de se brancher 
sur l’inconscient collectif. Habile 
tacticien, fl a su préserver son pou- 
voir en écartant tous ses rivaux, à 
commencer par le plus sérieux 
d’entre eux, Miquel Roca. En vrai 
seigneur, fl règne sur ses terres et 
dame qu’« en l'an 2010. B ne sera 
plus président de la Generalitat ». I] 
aura quatre-vingts ans et estime 
que le moment sera alors venu de 
passer le témoin. En attendant, 
avec son sourire tout en dents, il 
continue de caresser des yeux les 
orangers de son palais en tentant 
de se dégager le cou de son col de 
chemise trop serré. 

Successeur de Josep Tanadellas, 
rentré de son exil tourangeau au 
lendemain du franqnisme, Jordi 
Pujol s’est lentement imposé, met- 
tant patie mm e n t en place son pou- 
voir. après avoir été laborieuse- 
ment élu président en 1980. Quatre 
ans plus tard, sa carrière a bien fail- 
li être interrompue brutalement 
par tes déboires de la Banca cata- 
lans, dont il était le principal ac- 
tionnaire. L'enquête de la Banque 
d’Espagne sur certaines irrégulari- 
tés et l’intransigeance de Felipe 
Gonzalez Font placé dans une si- 
tuation particulièrement délicate. 
Finalement, après deux ans de ter- 
giversations, les choses sont ren- 
trées dans l’ordre, mais le président 
catalan en diffi culté n’a jamais ou- 
blié ses malheurs causés partes so- 
cialistes. Il n’a pas non plus oublié 
les violentes critiques de ses alliés 
d’aujourd’hui et Fanticatalanlsme 
virulent de certains de ses diri- 
geants. 

Il y a quelques mois, les militants 
du Parti populaire l’accueillaient 
encore à Madrid aux cris de «Ena- 
no, habla cosfe/lano/» («Nain, 
parie castillan ! »). Et, fl y a seule- 


ment un an, Francisco Alvarez Cas- 
cos, numéro deux du PP, n’hésitait 
pas à dire : « Userait bon que Pujol 
descende de son Olympe et Jadlitê la 
construction d’une Catalogne plu- 
rielle. Pujol est le grand boulet de fa 
Catalogne, parce que ses thèses sont 
insoutenables. » Depuis, les choses 
ont bien changé. Le pragmatisme a 
prévalu d’un côté comme de 
l’autre, au nom des intérêts bien 
compris de chacun. Dès le 4 mars, 
pratiquement tout le monde savait 
que Jordi Pujol finirait par accorder 
son soutien à José Maria Aznar, 
après Favoir octroyé à Felipe Gon- 
zalez. L’impérieuse nécessité de 
promouvoir la Catalogne fut r ar- 
gument de fond, quitte à prétexter 
parfois de l’intérêt générai. « La 
bête noire du Parti populaire ». se- 
lon r expression de Jordi Pujol lui- 
même, est devenu Fhomme de la 
situation. 

I ssu de la petite bourgeoisie, ce 
catholique conservateur a été 
touché par la foi catalane « dés 
l'âge de douze ans», dit-fl. Après 
des études au Collège allemand, 
ses parents envisagent, pour lui, la 
prêtrise, mais, en dépit de sa 
« grande vocation », les autorités 
ecclésiastiques le lui déconseillent, 
en raison de «sa trop grande in- 
quiétude intérieure et personnelle ». 
Devenu médecin, métier qu’ii 
n’exercera jamais, il mènera de 
front, très tôt, activisme politique 
et catholique au sein de diverses 
organisations, en compagnie de 
son épouse, Maria Ferrusola, qui, 
tout au long de Fascènsjon de son 
mari -et plus tard -, jouera le rôle 
de conseillère et de clef de voûte 
d’un clan familial qui, pour Jordi 
Pujol, a toujours été un refuge. 
Coincé entre un extrémisme indé- 
pendantiste, dont son fils Oleguer 
est partisan, et son réalisme, ce pè- 
lerin du catalanisme a sans cesse 
joué de l’accordéon entre ses aspi- 
rations et son souci de ne pas afler 
trop loto. 

Les esprits critiques disent qu’fl 
ne sait jamais sur quelle chaise fl 
s’assied. D’autres 1e prennent pour 
un individualiste roulant essentiel- 
lement pour lui seul. Trop marqué 
par son catalanisme, il ne peut as- 
pirer â un destin national, mais 3 
s’est indéniablement gfissé dans la 
peau de l'incontournable second 
rôle grâce à son savoir-faire et aux 
vents favorables de l’histoire. 

Michel Bôle-Richard 
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La Shoah, la mémoire et les historiens 

Avec la disparition de ceux qui en ont été les contemporains, le génocide des juifs par les nazis quitte inexorablement 
le monde des tribunaux, de fa littérature, de la réflexion métaphysique ou religieuse.pour celui de la recherche. 


p 



U milieu des an- 
nées 80, l' histo- 
rien canadien 
Michael Manu s 
constatait que le 
champ de la re- 
cherche sur la 
Sboah était 
■ d'ores et déjà de- 
venu trop vaste pour qu'un seul 
individu puisse prétendre le maî- 
triser. A cette époque, une biblio- 
graphie sélective recensait déjà 
prés de deux mille ouvrages, en 
toutes les langues, et plus de dix 
mille publications, rien que sur 
Auschwitz. 

Pendant les quinze années qui 
suivent la deuxième guerre mon- 
diale, les historiens du génocide 
des juifs ont pourtant travaillé 
dans une certaine solitude. L'at- 
tention et l'intérêt du public ne 
datent guère que du procès Eîch- 
mann, en 1961 En France, le néga- 
tionnisme, dès les années 50, fleu- 
rit sur cette ignorance. Certains 
historiens, pourtant, n’avalent pas 
attendu la fin du conflit pour pas- 
ser au stade de l’analyse. Ainsi 
Franz Neumann, aux Etats-Unis, 
décrit dès 1942, le système chao- 
tique du m e Reich, et c’est lui qui 
sera l’inspirateur de Hiiberg. 
Même au seuil de l’anéantis sè- 
ment des historiens juife ont tenu 
à décrire ce qu’ils subissaient en 
recourant à des méthodes de pro- 
fessionnels : Simon Doubnov par 
exemple, dont les notes sur le 
ghetto de Riga n’ont pas été re- 
trouvées à ce jour, ou Emmanuel 
Ringelblum, historien du judaïsme 
polonais avec son Journal du ghet- 
to de Varsovie. 

Longtemps, le Bréviaire de la 
/urine, de Léon Poüakov, publié au 
début des années 50, a fait figure 
de somme jusqu’à ce que paraisse 
aux Etats-Unis, en 1961, le livre rie 
Raul HUberg, lequel exploitait 
pour la première fois les sources 
archîvistiques allemandes. Depuis, 
sa Destruction des Juifs d'Europe 
(Fayard) n’a guère été dépassée, et 
l’histoire érudite de la Shoah a pris 
son essor, essentiellement dans les 
universités ou les centres de re- 
cherche américains, allemands et 
israéliens. 

A la différence du témoin, du ro- 
mancier ou du scénariste, l’histo- 
rien travaille à partir d'archives, en 
citant ses sources. Il tente aussi 
d’établir une certaine distance cri- 
tique avec son sujet. Pendant long- 
temps, il est vrai, cette attitude ne 
lui a pas assuré bonne presse, no- 
tamment auprès des survivants. La 
froideur requise par la discipline 
était jugée inadéquate à la mons- 
truosité de l'événement L'histo- 
rien israélien Yehuda Bauer, pour- 
tant spécialiste reconnu, a vu ainsi 
dans l’approche universitaire du 
génocide des juifs une façon de 
noyer « /ormes et souffrances dans 
un océan dénotes». 

Aujourd’hui, on peut néanmoins 
penser que le massacre le plus sys- 
tématique de l’histoire humaine 
est appelé à perdre inéluctable- 
ment son statut d’objet de mé- 
moire, avec la disparition de ceux 
qui en ont été les contemporains, 
fl quitte inexorablement le monde 
des tribunaux, de la littérature, de 
la réflexion métaphysique ou reli- 
gieuse pour celui de la recherche. 

Ce monde-ià n’en bruit pas 
moins de nombreux débats. L’ou- 
verture et l’exploitation des archi- 
ves (te l’ex-Union soviétique éclai- 
reront sans doute plus d’une zone 
encore laissée dans l'ombre. Ainsi, 
dans les archives soviétiques, Jean- 
Clande Pressac a pu exhumer des 
documents décisifs sur la tech- 
nique de l'extermination em- 
ployée à Auschwitz. Cest là aussi 
qu’on a retrouvé un train entier de 
lettres de soldats allemands ac- 
compagnées de photos qui 
confirment l’implication de la 
Wehnnacht dans les massacres de 
juifs ; responsabilité de l’aimée al- 
lemande qu’avaient pressentie, 
dès le début des années 80, Hel- 
mut Krausnick et Hans-Heinrich 
Wilhelm. 

En attendant que ces nouveau- 
tés soient intégrées à l 'historiogra- 
phie, un certain nombre de débats 
continuent à préoccuper les histo- 
riens. L'un d’eux porte sur la ques- 
tion du caractère unique de la 
Shoah par rapport aux autres atro- 
. dtés du XX f siècle, les massacres 
des Arméniens ou bien les « fa- 
mines de terreur » dans le cadre de 
la guerre déclarée par Staline à la 




Arrivée d'un 
convoi de juifs 
hongrois 
àAuschwitz- 
Birkenau pendant 
Vêtê 1944; 
femmes et enfants 
sont sélectionnés 
pour la chambre 
à gaz. Image 
extraite 
de «L'Album 
d'Auschwitz », 
photos retrouvées 
par JUM Jacob et 
publiées au Seuil, 
en 1981, grâce 
à Serge KUzrsfeld. 


paysannerie - dont le bilan avait 
été estimé par l’historien britan- 
nique Robert Conquest à treize 
millions de victimes, de 1930 à 
1937. 

Avec leur cinq à six millions de 
victimes, depuis l’enfermement 
dans les ghettos, en 1940, les fusil- 
lades des «commandos mobiles 
de tuerie », F interdiction aux juife 
d’émigrer, le 23 octobre 1941, les 
premiers gazages au camp d’exter- 
mination de Chelmno en dé- 
cembre 1941, jusqu’aux meur- 
trières évacuations des camps en 
1945, les juife d’Europe ont été 
ceux qui ont le plus souffert en 
proportion. Des juife seuls les na- 
zis avaient planifié r annihilati on 
totale. Le « génocide »- terme for- 
gé en 1943 par le juriste américain 
Raphaël Lemkm - n’est pas le plus 
grand massacre que le monde ait 
connu Mais fl n’est pas non plus 
un massacre « ordinaire ». Le mé- 
canisme bureaucratique ' d'un Etat 
moderne qui y a été appliqué lui 
confère incontestablement sa spé- 
cificité. 

Un des autres débats de la 
communauté scientifique oppose 
ceux qui voient dans r extermina- 
tion r application d’un programme 
et ceux qui en font le résultat d’un 
engrenage. Pour les premiers - 
l’école « IntentionnaHste » -, fl y 



aurait continuité entre r antisémi- 
tisme hitlérien et le génocide. A 
l’appui de cette thèse, qui dérive 
du procès de Nuremberg, lequel 
visait à établir la culpabilité des 
chefs nazis sur la base d’une 
« conspiration », on cite des textes 
d’avant-guerre dans lequel Hitler 
en appelle déjà à la disparition des 
juifs et notamment le fameux dis- 
cours du 30 janvier 1939, où le 
Fùhrer « propWtise » « l'anéantis- 
sement de la race juive en Europe ». 

Le langage officiel 
nazi utilisait 
euphémismes 
ou noms de code 
pour désigner , 
le meurtre de masse 


On ne peut nier que Tantisé- 
mitime de Hitler en particulier, 
et de l’Allemagne de cette 
époque en général, ait joué son 
rôle dans ce qui allait devenir la 
«solution finale», notamment 
dans la contribution très directe 
qu’un certain nombre de ci- 


toyens ordinaires allaient appor- 
ter à ce massacre. Au début de 
1996, le livre controversé d’un 
jeune politologue américain de 
l’université Harvard, Daniel Gol- 
dhagen, Hitieris WtüingExecutio- 
ners («Les bourreaux consen- 
tants de Hitler»), a remis 
l’accent sur ce point. fl entend, 
montrer que, si tant d’Alle- 
mands ont directement trempé 
dans le génocide, et en tout cas 
l’ont soutenu, c’est parce que la 
haine antijuive était profondé- 
ment ancrée dans leur culture. 
D’autres études, comme celle du 
Britannique lan Kershaw, qui a 
analysé de près l’opinion pu- 
blique en Bavière à l'époque na- 
zie, estiment plutôt que' « la 
route d'Auschwitz fut tracée par 
la haine mais pavée d’indiffé- 

.rence». 

' Plutôt que par un’ antJsémi- 
.. tisme séculaire,, le. meurtre de 
masse s’expliquerait donc par le 
fonctionnement du système du 
m* Reich, Imposant la « solution 
finale * pièce à pièce. JD s'agit de 
la tendance dite «fonctionna- 
liste». Les tenants de cette 
théorie soulignent l'atmosphère 
dé radicalisation et d’emballe- 
ment meurtrier qui, à partir de 
mars 1941, période de prépara- 
tion de l’Invasion de l’Ùnion so- 


viétique, s’empare de la machine 
nazie. L'Allemand Martin Bros- 
zat estime même - et cela n’en- 
traîne aucune disculpation de 
Hitler - que les premiers mas- 
sacres sont le fruit d’une série 
d’initiatives locales, au départ 
improvisées puis mises en ordre. 
La fameuse conférence de 
Wannsee, le 20janvier 1942, 
sous la direction de Heydrich, 
ne .. viendrait, du coup, 
qu'étendre à l’ensemble de l’Eu- 
rope, où onze millio ns de juifs 
sont recensés, une tuerie qui a 
déjà commencé depuis des mois, 
dans le sillage de l’invasion, de 
l’URSS. Pour le Suisse Philippe 
Burnn, c’est à l’automne 1941 
que le processus de décision 
menant à la «solution finale» 
se cristallise, comme une sorte 
de revanche prise contre les 
juife du piétinement de la Wehr- 
macht devant Moscou. 

Hormis quelques allusions, on 
n'a jamais trouvé de décret écrit 
de Hitler ordonnant la «solu- 
tion finale» et, comme le dit 
Michael Marrus, «aussi in- 
croyable que cela puisse paraître 
dans cette atmosphère enfiévrée, 
/"'ordre" d’envoyer des millions 
de gens à la mort n’a peut-être 
été qu'un simple "signe de tété' 
de Hitler à ses lieutenants». 


François Bédarida, historien 

« Le débat est clos sur les faits » 


« Quel est le bilan chiffré de la 
Shoah te! que la communauté 
scientifique Ta établi ? 

- Certes, on n’atteindra jamais 
la précision absolue, compte tenu- 
de la géographie du massacre qui 
s'étend à travers toute TEurope, de 
la durée de celui-ci, de la politique 
officielle du secret et de la masse 
des victimes, le chiffrage s’est fiait 
eu plusieurs étapes. La première, 
en 1945 -1946, est effectuée à rins- 
tigation du Tribunal militaire in- 
ternational (TMl) de Nuremberg, 
qui a adopté le chiffre de cinq mil- 
lions sept cent mille, en s'ap- 
puyant sur une estimation d’Ekh- 
mann. Au même moment, un 
Comité anglo-américain d'enquête 
sur le judaïsme et la Palestine 
aboutit à un chiffre équivalent En- 
fin, fl faut signaler les travaux d'un 
excellent démographe de ce 
temps : Jacob Lestchinsky. 

» Depuis les années 50 jusqu’à 
aujourd’hui, les historiens ont 
poursuivi le travail Pour Léon Po- 
Eakov, le chiffre des victimes est 
de six millions, du même ordre 
que celui de Jacob Robinson (cinq 
millions huit cent mille) au début 
des années 60. Hiiberg se situe 
quelque peu en dessous de cette 
estimation, à cinq millions cent 
mille, dont 25 % assassinés en 
plein air par les « commandos mo- 
biles » de tuerie (Eimatzgruppen), 
60% dans les camps et 15 % dans 
les ghettos. 

Plus récemment, le chiffre de 
dnq milit ons a été avancé par l’his- 
torien germano-américain Gerald 
Fleming. Mais, depuis 1992, une 
équipe allemande dirigée par 
W. Benz est revenue au chiffre de 
six truffions. 


- Par quelles méthodes ob- 
tient-on ces chiffres ? 

- Par l’étude des archives princi- 
palement. La première démarche, 
l'addition, consiste à ajouter les 
chiffres des déportations, des mas- 
sacres, dont les Einsatzgruppen te- 
naient une comptabilité très pré- 
cise, et des gazages. On a là-dessus - 
un document fondamental : le 
rapport du statisticien SS Richard 


tous les supposés «sous- 
hommes», par exempte des ma- 
lades mentaux. Le chiffre des 
morts parmi les prisonniers sovié- 
tiques atteint ainsi les trois mil- 
lions trois cent mille. Mais il s’agit 
d’une folie meurtrière qui découle 
d'une autre logique, fl faut procé- 
der aux distinctions nécessaires, 
faute de quoi on perd le sens de 
l’événement 


« Toute volonté de biaiser l'histoire 
de la Shoah, de la mettre en doute au nom 
d'une méthode hypercritique, est le produit 
d'une manipulation d'ordre idéologique » 


Korberr, étabE pour Hlramler en 
mars 1943. 

L’autre, la méthode par sous- 
traction, retranche 1e nombre des 
survivants de celui de la popula- 
tion juive avant la guerre. Aï est et 
tout particulièrement sur le terri- 
toire soviétique, les incertitudes 
sont plus grandes qu'à l’ouest A 
cet égard, l'ouverture des archives 
de f’ex-URSS est susceptible 
de nous apporter des pré- 
cisions qui manquaient encore. 

- Que sait-on des antres vic- 
times, c’est-à-dire des victimes 
non juives ? 

- L’abbé Pierre a jeté Féqui- 
voque sur ce thème. Il est certain 
qu’il y a multiplicité de victimes. Il 
convient donc d’analyser posé- 
ment et rationnellement le régime 
nazi, avec au centre le racisme et 
l'antisémitisme. Idéologie qui 
conduit aussi à l' élimination de 


- Que pensez-vous de r effica- 
cité de la «loi Gayssot», du 
13 jxriDetï990, sur la contestation 
de l'existence des crimes contre 
l'humanité? 

- Je ne crois pas qu’fl appar- 
tienne à la justice de décider par 
décret de la validité des assertions 
historiques. Ce n'est pas en punis- 
sant les auteurs d’insanités que 
l’on contribue à là connaissance. 
J’y ai toujours été défavorable, et 
un certain nombre d’historiens, 
comme Madeleine Rebérioux, 
l’étaient aussi quand elle a été 
adoptée - sans être écoutés. 

- Croyez-vous qu’il y ait des 

« tabous » dans l’ historiographie 

de la Shoah? 

- Prétendre, comme l’abbé 
Pierre, qu'il y a des tabous, que le 
débat n’est pas dos, est absurde. 
Non seulement la masse de livres 
et de travaux scientifiques est 

'Ù 


énorme, mais le sujet est omni- 
présent dans le public, dans les 
médias, au cinéma, à la télévision. 
D’autre part, à quelques rectifica- 
tions mineures près, le débat est 
dos sur les faits. Là où il demeure 
ouvert, c’est sur l'interprétation. 

» fajoute que l’invocation par 
Roger Garaudy du livre de Josué 
me parait relever du parfait créti- 
nisme intellectuel. Mettre en pa- 
rallèle la prétendue extermination 
des Cananéens par les Hébreux et 
la Shoah, c’est tout simplement 
oublier que le livre de Josué a été 
composé plusieurs siècles après 
tes faits, à partir de traditions pas- 
sablement enjolivées. C’est ou- 
blier aussi que les historiens et les 
archéologues ont montré que, 
loin d’avoir été exterminés par les 
Hébreux, les Cananéens ont 
continué à vivre sur les territoires 
de la Palestine après la conquête 
de Josué. Enfin 0 s'agit d'exploits 
mythiques et le B.A.-Ba exige que 
l’on fasse la distinction entre 
l’épopée et l'événement histo- 
rique ï 

» Toute volonté de biaiser rhis- 
tofre de la Shoah, de la mettre en 
doute au nom d’une méthode by- 
percritique, de la relativiser en la 
noyant au milieu de la masse des 
horreurs dont toute l'histoire de 
rhumanité est remplie, est le pro- 
duit d’une manipulation d’ordre 
idéologique. Mieux vaut en être 
conscient. » 

* François Bédarida, ancien di- 
recteur dé l'Institut d’histoire 
du temps présent (ÏHTP), est 
notamment Fauteur de Le Na- 
zisme et le Génocide, histoire et 
témoignage. Pocket, 1992. 


Autre difficulté que ren- 
contrent les historiens de la 
période: la pratique systéma- 
tique de l'euphémisme et du co- 
dage dans le langage officiel na- 
zi. «Traitement spécial», 
«évacuation», «éloignement» 
constituent autant de camou- 
flages du meurtre de masse. 
HimmJer, lors du discours de 
Posen, le 4 octobre 1943, destiné 
à «mouiller» les dignitaires du 
Reich dans la « solution finale », 
ne sort de sa réserve que pour 
recommander 1e secret : « Ce su- 
jet, dît-il, doit être abordé entre 
nous en toute franchise, mais 
nous n’en ferons jamais mention 
en public. Je veux parler de la li- 
quidation des juifî, de l’extermi- 
_ nation de la race juive. Cest une 
2 question dont il faudrait parier /-a 
*' brament: les juijs doivent être ex- 
terminés. Cest notre programme 
et nous devons l'appliquer. » 

Plus récemment, l’historiogra- 
phie s’est penchée sur le rôle 
moteur de l’idéologie raciale et 
eugéniste dans l’origine du gé- 
nocide. Les ouvrages de Gitta 
Sereny et du Britannique Mi- 
chael Burieigh ont mis en évi- 
dence les lignes de continuité 
entre )a volonté de suppression 
des malades mentaux et des 
handicapés - le fameux pro- 
gramme T4 qui fera près de cent 
mille victimes - et la Shoah. 
Certains des «techniciens» de 
l’euthanasie se retrouveront 
dans les camps de la mort, 
comme Christian WIrth ou 
Franz Stangl à Treblinka. 

D’autres chantiers, dépassant 
la querelle entre intentionna- 
Hstes et fonctionnalistes, se sont 
désormais ouverts à une histo- 
riographie qui, après . avoir 
consacré beaucoup d’attention 
et d’efforts aux bourreaux, scg). 
penche sur les victimes, notam- 
ment autour de la sensible ques- 
tion d esjudenrâte,. soulevée par 
Hannah Arendt à Pépoque du 
* procèà Elchmannlfies ,.« conseils 
juifs» formés pic lesÀHemands 
pour gérer les ghettos et les 
communautés en attente de des- 
truction). Le thème de la résis- 
tance juive oppose depuis long- 
temps Raul HÜberg, qui eu fait 
peu de cas, à l’historiographie 
israélienne, qui, elle, a tendance 
à la mettre en valeur. 

Depuis le début des an- 
nées 80, on sait, grâce au Terri- 
fiant secret de Walter Laqueur, 
que le monde a été Informé 
bien plus tôt qu'on ne le pensait 
généralement du plan d’extermi- 
nation eu cours. Au moins offi- 
ciellement: dès le mois d'août 
1942, quand l’infonnation par- 
vient aux Etats-Unis, par le biais 
d’un télégramme du représen- 
tant en Suisse du Congrès juif 
mondial, Gehrardt Riegner. La 
conséquence est l’inévitable 
réexamen de l’attitude des alliés 
et des neutres: pouvaient-ils 
«faire quelque chose». L’étude 
des négociations entre nazis et 
juife, de la mauvaise volonté des * 
Britanniques à bombarder 
Auschwitz à Pété 1944, 
commence à fournir quelques 
éléments de réponses. Enfin, de 
nombreux historiens s'inté- 
ressent depuis quelques années 
à l’histoire de la mémoire du gé- 
nocide, comme Annette Wie- 
. viorka en France, voire à celle 
de son exploitation politique 
post factum, comme Tom Segev 
en Israël. Sans doute, les 
grandes sommes explicatives et 
globalisantes laissent place k 
des études plus pointues. Mais 
n’est-ce pas la preuve qu’on en 
sait de plus en plus sur la Shoah 
et que ce savoir demeure sans 
doute le meilleur antidote 
contre ceux que Pierre Vidal- 
Naquet appelait «les assassins 
de la mémoire » ? 

Nicolas Weiü 

+ Parmi les ouvrages généraux 
disponibles en poche, signalons, 
de Michael Marrus, L'Holocauste 
dans l'histoire, Champs-Flamma- 
rion (336 p., 53 F) ; de Raul Hîl- 
berg, La Destruction des juifs 
d'Europe, Folio (en deux vo- 
lumes); d'Anne Grynberg, La 
Shoah, l'Impossible oubli, Décou- 
vertes-Gallimard (176 p., 87 F); 
de Georges Bensoussan, Histoire 
de la Shoah, « Que sais-je ? »- 
PUF. 
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Repenser 
la société 
^ du travail 

Suite de la pre mièr e page 

D’ici peu, ü y a fort à parier. 
qu*üs s’appuieront sur la démons- 
tration de l'Américain Jeremy Rif- 
kin, dont le livret La fin du travail, 
sera édité prochainement eir 
français (Editions La Déc-oit-- 
verte). 

Que là remise en cause du tra- 
vail, comme pierre angulaire de 
' nos sociétés, intervienne à ce mo- 
ment précis et Hans vm tel bouil- 
lonnemeut de réflexions contra- 
dictoires ne doit cependant pas 
surprendre. Au contraire, Q font y 
voir la conséquence ultime tftm 
contexte économique et aodal 
que la persistance du chômage 
rend insupportable: Puisque tous 
les traitements ont échoué, y 
compris ceux qui sont présentés 
comme les phis rationnels, n’est- 
il pas temps de bousculer les 
grilles habituelles de lecture, 
frappées d’évidente Impuis- 
sauce ? Cest précisément parce 
■ que le chômage se développe, et 
qu’il touche. des mfllîohs d'actifs, 
que Pon en vient à se demander 
s’il faut encore, accorder du, sens à 
une fonction qui ÿàse raréfiant et 
dont .des .génëràtltjhs'ijodhs- 
trieuses Ont cru pouvoir établir le 
rôle nodal dans nos sociétés. 
Avec la crise, qm cache une imita- 
tion, et le phénomène angoissant/ 
de P exclusion, ü devient dange- 
reux d’attribuer au seul travail la 
capacité de produire du « lien so- 
cial », ainsi que lè définit Robert 
Castel par exemple. 

Dans le même temps, 3 est ma- 
nifeste que le travail lui-même est 
en train de chariger de nature. Là 
où 3 y avait souffrance et dou- 
leur; liées à la nécessité de pro- 
duire pour assurer les besoins de 
la survie, apparaissent des sujé- 
tions moins évidentes et' aux 
frontières plus floues. A mesure 
que révbhitiôn technologique se 
diffuse, ce qui constitue La réalité 
du -travail sè fait plus informel, 
plus immatériel et ne répond plus 
aux critères anciens. Se distend le 
rapport au temps, qui permettait 
de déterminer la tâche prescrite 
selon des nonnes. S’évanouit 
également le rapport & l’espace 
qui fixait le heu de Fexerdce pro- 
fessionnel. Tant et si bien que Ton " 
sait mal où et quand commence le 
travail 

PLUSIEURS ÉCOLES 

Progressivement, aussi, la fa- ', 
meuse théorie du déversement - 
cbèxe à Alfred Sanvy prend sé- 
rieux coup dé vieux/^ danfrles .. 
schémas passés, leprogtèS^a |&r 
mais . tué Pexnpkû, les forces fi^é- > 
rées par ragricultuxe trouvant ;ï . 
terme à s'employer dans Taâfes^ 
trie taylorienne, rien ne permet v 
de CToire aujounThnl qaeîe théo- 
rème se vérifiera à iifwroêa^L 'ta ' 
production peut .être . 

de moins en moins d’effect^set â 
le bien-être né' dép«»d plus de la - 
senie consommation des objets, . 
l’essentiel des besoins objectifs 
étant satisfaits dam les paÿs o c- r 


Alain Lebaube 
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PRÉCISION 

Tennis de table . 

Dans notre article sur la non-sé- 
lection du pongiste français, OK-. 
vîer Manmmrit, aux championnats 
^ d’Europe de. tennis de table 
(Le Monde dû 26 avril); noos mS- 
qatam, après avoir dtf lîae décla- 
ration du président dé la fédéra- 
tion "justifiant cette noû-sâection, 
que les joueurs ÿesttpafcnt^ «du* 
qués a JD fallait; oonspr^cte. que : 
ceux-d étaient * choqués» non' 
par cette dédaration, mais par la 


polémique lancée par Olivier Mar- 
nrardc à l’égard de la fédération. 

RECTIFICATIF 
Jean-Luc Delarue 
D ans nos articles sur la polé- 
mique opposant Jean-Luc Dela- 
rue à la direction, de' France 2, 
nous avons attribué par erreur, 
à deux reprises, à T animateur 
et .produçteùi de télévision le 
.^prénom de, son! père Jean- 
. Oabü&. iid Mondé ùe^ 30 avril 
et 3 mai).- ' . 
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cidentaux, le travail - l’emploi - 
peut diminuer. Sauf dans les ser- 
vices, qui ne sont justement pas 
considérés, toujours, comme de 
Femploi-. 

- A partir de- là, peut se 
comprendre l'actuel débat qui 
v&e à i fl nte rroger la place dévo- 
lue 'an travail Puisque les poli- 
- tiques publiques sont frappées 
• t <nxnpumance, ne serait-ce pas 
{ parce que Je problème est mal po- 
sé ou que nous n’avons pas pris la 
mesure des mutations en cours? 
Radicales on utopiques, refonda- 
trïces ou critiques, différentes 
analyses tentent de sortir de la 
quadrature du cercle et 
cherchent, au-delà des présuppo- 
sés économiques trop longtemps 
mis en avant, & formuler autre- 
ment les fondements de là socié- 
té. 

Cest ainsi que rivalisent plu- 
sieurs écoles, unies, implicite- 
ment, dans la remise en causé de 
: la valeur centrale du travaîL B y a 
les tenants de la réduction du 
temps de travaü et pliis encore du 
partage du travail, qui trouvent 
leur inspiration du côté de Guy 
=Aznar ou de Pierre Larrouturou, 
ce dernier ayant bâti sa réputa- 
tion sur la semaine de quatre 
jours qui dissimule à peine le sou- 
hait de vivre autrement. IT y a 
ceux qui voudraient explorer les 
confins de l’emploi, lui substi- 
tuent l’Idée d'activité et se 
donrientjwur projet de restaurer 
. une.ç#âyëfineté qui uè'sèrait pas 
uniquement liée an travail. André 
Gori, Jacques Robin ou Jean- 
Louis Laville : représentent, à 
maints égards, ce courant-là. 
D’autres, de Bernard Perret à 
Jean-Paul Fitoussi ou Pierre Ro- 
sanvallon, s’échinent à définir ce 
qu’ils se refrisent à appeler une 
troisième vole pour ne pas être 
confondus avec Jacques Chirac. 
Us questionnent l'Etat-provi- 
dence, réclament son adaptation 
et veulent en revenir aux bases 
«Tune société qrn garantirait la 
cohésion sociale. 

O* AUTRES VALEURS 

En dépit de leurs désaccords, et 
bien sûr avec des inflexions, les 
mis et les autres sont porteurs de 
critiques fondamentales qui, par- 
delà le travail mettent les méca- 
nismes économiques au banc des 
accusés. Peut-être ne se reconnaî- 
traient-ils pas dans le livre de 
Pierre Thufïïïer {la Grande Implo- 
sion, Editions Fayard) mais, à leur 
façon, ils prennent des distances 
avec ces dogmes, à leurs yeux 
trop i m pératifs, que sont les no- 
tions de rentabilité, de crois- 
sance, de compétitivité et de pro- 
duit . intérieur' brut, en quoi 
devraient se résumer les richesses 
supposées (Tua peuple. 

Ainri Dominique Méda se plaît- 
elle à souligner la logique d’un 
système où . il faut consommer 
« dviquemeht» pour produire et 
produire pour qu.*3 y ait, dit-on, 
du- travail pour tous. Absurde !, 
laisse-t-elle entendre: Comme si 
la vie se limitait aux seuls biens 
matériels. Comme si Téquflibre 
d'une société tenait dans ses 
seules performances écono- 
ndques. Et comme si la quête dü 
travail justifiait tout. 


ÉDITORIAL 



E nouveau président du gouver- 
nement espagnol José Maria Az- 
nar, a tout fieu d’être satisfait. 
Deux mois après les élections qui 
ont consacré sa nés courte victoire, 0 était 
assuré de former, dimanche 5 mal son gou- 
vernement. Son rival malheureux, Felipe 
Gonzalez, est même allé jusqu'à souhaiter 
la stab ilité de la nouvelle équipe pour les 
quatre ans de son mandat. Mais ce succès a 
son prix, on plutôt ses co n tra in tes. Car, 
pour parvenir à rassembler une majorité, 
José Maria Aznar n’a en d’antre solation 
que de conclure un pacte avec le di rigeant 
catalan Jordi PujoL 

Là réside le premier paradoxe pour le 
gouvernement Issu du Parti populaire, for- 
mation qui n’a jamais caché son peu de 
sympathie pour les autonomies. Or, pour 
raffler les Catalans, le nouveau président 
du gouvernement a accentué, avant même 
sà prise de fonctions, r autonomie dont dis- 
posent les réglons au-delà des Pyrénées. 
L’accord passé avec les Catalans est même 
(Tune tout antre ampleur que ceux qui ont 
été conclus avec le Pays basque ou les Ca- 
naries. Tbut d’abord, parce que cette région 
est -de loto- la plus riche d'Espagne. En- 


Paradoxes 

espagnols 


suite, parce que JordJ Pajol son président 
depuis plus de quinze ans, a conquis un 
rôle d’arbitre du jeu politique national : 
n’a-t-fl pas appuyé Felipe Gonzalez avant 
de hri retirer son soutien puis de permettre, 
aujourd'hui à son rival de s'installer à la 
présidence? 

Avec seize députés et moins de 5 % des 
voix, le « vice-mi », comme D est parfois 
surnommé, réalise, une fois encore, son ob- 
jectif : obtenir chaque jour un peu plus 
d’autonomie pour sa province, en restant 
rhomme-clé de la politique espagnole. 
Reste à savoir si le soutien quTl apporte à 
José Maria Aznar assurera au Parti popu- 
laire une stabilité ponr cette nouvelle étape 
de Paberaance espagnole. Et Pexemple de 
la précédente législature ne doit pas, à cet 
égard, rassurer pleinement le nouveau pré- 


sident du gouvernement. A n’en pas dou- 
ter, Jordi Pajol tentera, avec Phabüeté qui 
loi est coutumière, d’exiger toujours un 
peu plus de liberté de José Maria Aznar. Le 
Parti populaire, jamais avare de critiques à 
rencontre du « vice-roi » avant cette nou- 
velle alliance, ne devrait pas vota- d’un bon 
œü les Catalans profiter ainsi de son arri- 
vée au pouvoir. La tenue de nouvelles élec- 
tions régionales, dans un délai de trois ans, 
ne sera pas sans influer sur le comporte- 
ment dn président de la Généralité de Ca- 
talogne. 

Dernier paradoxe de la coalition entre 
conservateurs et Catalans: alors que ces 
derniers jouent FUnkm européenne contre 
les Etats, le Parti populaire est, hri, animé 
par un tropisme plus nationaliste que ne 
Tétait le très européen PSOE de M. Gonza- 
lez. Ce ne sera pas la moindre des contra- 
dictions à gérer pour M. Aznar. Si raccord 
entre le Parti populaire et les régjonalistes 
catalans n’a rien (Tune alliance contre na- 
ture, les difficultés quotidiennes qu’D ne 
manquera pas de provoquer seront autant 
d’embûches pour le nouveau président du 
gouvernement. Une fois passée la période 
d’état de grâce. 


AU COURRIER DU MONDE 


Dans le courrier qui est parvenu au Monde, au sujet de la ma- 
ladie de la «vache folle » -dont on trouvera ti-dessous quel- 
ques extraits- on relève l'hypothèse avancée par Jacques But- 
teriln, géologue, sur une possible origine des prions, ces 
agents mal connus auxquels sont attribuées les causes du maL 
Un autre lecteur nous adresse la curieuse prédiction de Rudolf 
Steîner, inspirateur de l’agriculture bio dynamique, qui en 
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Une HYPOTHÈSE 
SUR l’origine 
DES PRIONS 

Je ne suis pas biologiste, mais 
géologue spécialisé dans l’étude des 
fossiles mjicefiulaires, en particulier 
les fe rami ni fè r es et leur évolution 
au coins des temps géologiques. J’ai 
été frappé par la lecture des articles 
sur les prions parce qu’fis me font 
penser à des évolutions «régres- 
sives», dont nous avons des 
exemples dans les organismes fos- 
siles. 

Si nous réexaminons les diffé- 
rentes hypothèses concernant l'ori- 
gine de la vie sur la terre, 3 en est 
qui rexpflqœnt par une complexité 
progressive de la matière vivante 
due à raggjomération de molécules 
condmsanr à des composés protéi- 
niques qui en s’agglomérant, fi- 
nissent par produire des micro-or- 
ganismes unicelulaires contenant 
des acides ribonudfiques et désosy- 
ribonudâques (ARN et ADN) qui 
jouent îm rôle capital dans révolu- 
tion des organismes. 

Des études palécmtotoglques ré- 
centes sur l’évolution des orga- 
nismes but mis en évidence que, 
contrairement à ce qui était admis 
précédemment, eQe ne se réafise pas 
indépen damment des facteurs du 
mfiîeu qui favorables ou défavo- 
rables, interviennent dans les moda- 
lités de révolution, ai particulier 
chez les organismes uniceDulaires 
(virus, microbes, foramînifères, etc.). 

C’est ainsi, pour prendre un 
exemple chez les far amimfoe s, or- 
ganismes uniceOuIaires marins, qui 
sont du domaine de ma spécialité, à 
la Entité Eocène-Oügocène (soit en- 
viron 3 y a vingt-huit müEous cf an- 
nées), un refroidissement des eaux 
marines a ent raîné rme disparition 
de certaines espèces de foerantirti- 
f&res ou une évolution régressive, 
avec réapparition de formes ances- 
trales. 

De telles observations ont été 
également signalées chez les verté- 
brés (Dommergues et aL). 

Revenons aux prions. On peut 
■ imaginer qu’fis sont apparus par 
une évolution régressive, à partir 
d’organismes nnicdhilaires (virus, 
microbes), fiée à des conditions de 
mfiîeu devenus défavorables pour 
eux. On pourrait même imaginer 
qu'il en est de même pour les rétro- 
virus dusida. 

Je suis parfaitement conscient 
qu'il s’agit, là d’une simple hypo- 
thèse. Mais, peut-être pourrait-elle 
justifia des études de biologistes et 
de médecins spécialisés dans ce do- 
maine. - 

Jacques Butterlin, 
Paris 

LES AVERTISSEMENTS 

de Rudolf Steener 

Rudolf Stdner (1861-1925), inspi- 
rateur de F agriculture biodyna- 
mique (la méthode d'agriculture 
écologique la plus répandue dans le 
monde, encore que quasiment 
confidentielle en France), donnait 
dès 193 les symptômes et 1e dia- 
gnostic de la maladie de la « vache 
folle », ainsi qu’en témoigne te tex- 
te dté plus loin pttbBé dans la re- 
vie 7hWes par 1e docteur Joseph 
Hôâarol-Dubreml en 1991. 

Malgré son caractère assez extra- 
ordinaire, eda n’aurait qu’un carac- 


193, expliquait pourquoi les bœufs risquaient de devenir fous 
étaient nourris avec de la viande. L’avertissement avait le 
mérite de prévenir, dès cette époque, les éventuelles consé- 
quences d'initiatives non maîtrisées. Quand elles ne sont pas 
abusives, les coupes sont souvent malheureuses : l'une d’oies 
avait amputé d'un élément d'mformation indispensable une 
lettre de lecteur, ce qui nous conduit à réparer cette omission. 


tère anecdotique ri cette prévision 
de Steîner ne témoignait du fait 
que, dès cette époque, fi prévoyait 
les conséquences dramatiques 
d'une agriculture entièrement fon- 
dée sur une sdence~ incomplète. 
Pour tenter d’obvier à cette évolu- 
tion, il donnait en 1924 une série de 
conférences à des agriculteurs, qui 
constitue le fo ndement de la mé- 
thode biodynamique. La préstience 
de Steîner à propos de la «vache 
foDe» devrait mater aujourd’hui à 
considérer avec le plus grand sé- 
rieux ce qu’il recommande pour 
l'agriculture en général 

Dans tm exposé fait le D janvier 
1923 à Domach, D expliquait déjà : 
«Notre corps ainsi que le corps de 
ranimai contiennent des forces ca- 
pables de trantformer des substances 
vég&ales, des matières végétales en 
matières carnées. (_) Que se produi- 
rait-il donc si au Beu de végétaux k 
bœuf se mettait à manger de la 
viande ? Unîtes les forces qui pour- 
raient produire de la chair en lui se 
trouveraient donc désœuvrées. (_) 
La force qui est gaspillée dans le 
corps de ranimai ne peut pas se dis- 
siper comme ça. le bœuf déborde de 
cette force ; elle fait en lui autre 
chose que transformer en matières 
camées les matières végétales. Cette 
force demeure, die est bien là. EBe 
agit autrement en lui Et ce qu'elle 
faitproduü en lui toutes sortes de dé- 
chets. Au Heu de chair, ce sont des 
substances nuisibles qui sont fabri- 
quées. Le bœuf se rempBraà donc de 
toutes les matières nuisibles possibles 
sV se mettait soudain à être carni- 
vore. H se remplirait notamment 
iTacide urique et cTurate. 

» Or rurale a, quant à lui, des ha- 
bitudes particulières. Les habitudes 
particulières de l’urate s ont d’avoir 
un faible pour le système nerveux et 
le cerveau. Si le bœuf mangeait di- 
rectement de la viande, B en résulte- 
rait une sécrétion d’urate ai énorme 
quantité, rurate irait au cerveau et le 
bœuf deviendrait fou. Si nous pou- 
vions faire l’expérience de nourrir 
tout un troupeau de bœufs en leur 
donnant soudain des colombes, nous 
obtiendrions un troupeau de bœufs 
complètement fous. Cest ainsi que 
eda se présente. Malgré la douceur 
des colombes, les bœufs devien- 
draient finis. * 

Henri Nouyxit, 

Axcueü (Val-de-Marne) 

La filière poisson 

L’afimentation industrielle du bé- 
tail pose le problème de la barrière 
<f espèce entre tes mammifères. La 
transmission de r encéphalopathie 
spongiforme serait due à des 
prions, agents de transmission dont 
nous savons peu de choses. 

Mais vous savez que les aliments 
artffidels existent également pour 
les poissons, que nos truites sont 
élevées ai tnanyant de la chair de 
cheval mais également de la vache, 
que Ton a diagnostiqué quelques 
cas de ténia chez l'homme, provo- 
qués par la consommation de 
truites. 

: Nous savons maintenant (ou, on 
noos a fait croire) qu'un contrôle 
existe désormais sur la fabrication 
des aliments pour bétafi, mais ce 
contrôle ooste-t-D é galaient pour 
la pfericulbirÊ qni est en plein déve- 
loppement, Le saumon et tous les 


autres poissons <f élevage, voire tur- 
bots, loups, esturgeons, crevettes ne 
peuvent-ils pas être incriminés de la 
même manière que les « vaches 
folles » ? Briste-t-D un contrôle vé- 
térinaire pour les poissons d’éle- 
vage arrivant sur le marché ? 

Personnellement, fai beaucoup 
de mal à admettre que les prions 
transmettent la maladie par la voie 
mouton-vache-homme et qu’fis ne 
la transmettent pas parla voie che- 
val-mouton ou vacbe-poisson- 
bomme. Qu’en pensent nos spécia- 
listes, nos biologistes ? 

Laurent IhUani, 
Pavillons-sous-Bois, 
Seme-Saint-Denis 

Les £cus 

DE LA SOLIDARITÉ 

Concernant Je programme 
d’abattage des « vaches folles », 
vous mentionnez dans Le Monde 
du 4 avril que les bêtes à abattre 
seront payées aux éleveurs en 
moyenne 560 écus par animal, 
dont 70 % pris en charge par le 
budget européen. 

Pour bien sensibiliser les éle- 
veurs surForigine de leurs indem- 
nités, je pense que ceux-ci de- 
vraient recevoir directement de 
Bruxelles leurs chèques libellés en 
écus pour la part prise en charge 
par la « mutualité » européenne. 

Bien sûr, ces chèques remis à 
leurs banques par les éleveurs, 
quel que soit leur pays d'origine au 
sein de la Communauté, seraient 
alors convertis dans leurs devises 
nationales. 

Henri Pouzoullic, 
Saint-Nazaire 

OD EST LA FOLIE ? 

Est-ce difficile de dire que ce ne 
sont pas les vaches qui sont folles, 
mais qu’une accumulation propre- 
ment « inouïe » de « savoir » en 
une ou deux petites dizaines d’an- 
nées ne peut plus être gérée par 
□os gouvernements, dans toutes 
les directions variées où ce «sa- 
voir» intervient? Et que ce sont 
eux qui ne savent plus où donner 
de la tête. Ce mal-là se soignera et 
guérira. Mais il y faudra malheu- 
reusement beaucoup de temps. 

Dr Stéphane Di Vïttozio, 
Paris 

Deux tabous 

Les articles publiés par votre 
journal à propos de la «vache 
folle» sont très courageux, qu’il 
s’agisse de celui intitulé «Une 
agriculture contre nature * ou ce- 
lui mentionnant que, « en 1995, les 
experts européens ont repoussé un 
programme anti-« vache folle » 
proposé par Londres. Cest d’au- 
tant plus courageux qu’Q existe à 
notre époque deux tabous : 1. 
l’argent roi et Z nnfaiHibllfté euro- 
péenne. 

E. lannec, 

Paris 

La position 

du Père Michel Lelong 

Le Père Michel Lelong nous 
écrit: «La façon dont sont rappor- 
tés mes propos relatifs au dernier 
Uvrs de Roger Garaudy (Le Monde 
du 20 avril) risque de conduire vos 
lecteurs à m’attribuer des idées qui 
ne sont pas les miennes. En réalité, 


ces propos que vous citez ne sont 
qu’un bref extrait d’une lettre dans 
laquelle, tout en précisant les points 
importants sur lesquels je ne suis pas 
d’accord avec Garaudy, j’affirme 
qu’il me parait tout à fait injuste de 
raccuser d’antisémitisme, et je de- 
mande qu’il participe au nécessaire 
débat sur les grandes questions spi- 
rituelles et internationales de notre 
temps. » 

L’identité propre 
de l’Université 
Al Quaraouïyine 

A la suite de la publication dans 
Le Monde du.9 février d’un article 
intitulé « Les universités de Fès et 
de Hmis se modernisent», le pro- 
fesseur Tazi Saoud Abdelwahab, 
recteur de l’ université Al Qua- 
raouiyine, nous écrit pour contes- 
ter certaines appréciations portées 
sur le fonctionnement de son éta- 
bfissement n récuse les tenues de 
«frileux», « ombrageux », et pré- 
cise, notamment : « (_) En général, 
AI Quaraouiyine n’a jamais été fer- 
mée à la science, qui a toujours été 
considérée comme l’un des piliers 
de l'islam. Nous autres, musulmans, 
en même temps que nous sommes 
fiers de notre héritage, nous ne refu- 
sons nullement la modernité ou le 
renouveau ; nous sommes ouverts 
au monde extérieur, sauf lorsque ce- 
lui-ci menace de mettre en péril nas 
valeurs morales et spirituelles en fai- 
sant passer pour modernes le renie- 
ment du principe divin et le relâche- 
ment moral, par exemple. (...) Al 
Quaraouiyine a son identité propre, 
à l’image du Maroc, terre d’islam, 
qui n'a jamais été contre la moder- 
nité et le progrès scientifique, et qui 
a toujours su parfaitement combi- 
ner code islamique et modernité 
que nous adoptons jalousement et 
efficacement dans ses meilleures 
réalisations ; c’est ainsi que l’élé- 
ment féminin, par exemple, repré- 
sente globalement aujourd’hui 30 % 
des effectifs de nos étudiants (_) » 
Professeur 
Abdelwahab Tazi Saoud, 
recteur de l'Université 
AI Quaraouiyine, 
Fès (Maroc) 

Précision A propos 

DE RÉDUCTION D’IMPÔT 

Le Monde du 20 avril a publié 
une lettre de lecteurs expliquant 
comment deux retraités aisés 
avaient bénéficié d’une réduction 
d’impôt, en 1995, grâce à l’emploi 
d’un salarié à domicile, alors qu’un 
salarié an SMIC continuait d'être 
imposé au même taux. Les indica- 
tions fournies par nos correspon- 
dants dans leur démonstration 
avaient à juste titre, intrigué plu- 
sieurs de nos lecteurs qui s’éton- 
naient de la faiblesse de leur impo- 
sition compte tenu des revenus 
déclarés. L’erreur de présentation 
nous est imputable : une coupe 
malheureuse a supprimé le fait 
que le couple de contribuables en 
cause déclarait à charge son der- 
nier enfant qui fait des études su- 
périeures. Nous nous en excusons 
auprès d’eux - mais leur démons- 
tration n’en est pas affectée - et de 
nos lecteurs qui n’avaient pas tous 
les éléments d'information néces- 
saires. 
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ASSURANCES le ministre de 

l'économie et des finances, Jean Ar- 
thuis, a donné, vendredi 3 mai, le 
signal de départ de la privatisation 
des Assurances générales de 


France, troisième assureur fran< 
et huitième européen. • L'ETAT va 
céder 45,6 % des 56,9 % de la parti- 
cipation qu'il détient dans le capital 
de l'entreprise, il espère en recueil- 


lir entre 8 et 10 milliards de francs. 
Le programme de privatisation du 
gouvernement prévoit 22 milliards 
de francs de recettes de privatisa- 
tion en 1996, • LE SUCCÈS de l'opé- 


ration n'est pourtant pas assuré. 
Les performances des précédentes 
privatisations et, notamment, cette 
de FUAP en avril 1994 ont laissé de 
mauvais souvenirs aux investis- 


seurs. • LE PRÉSIDENT des AGE An- 
toine Jeancourt-Galignani, rappelle, 
dans un entretien au «Monde», 
qu'il s'agit de la première privatisa- 
tion de raprès-crise immobilière. . 




des AGF 


Le ministre de l'économie et des finances, Jean Arthuis, a donné vendredi 3 mai le signal de départ pour la mise sur le marché 
du troisième assureur français. La réussite de l'opération n'est pas acquise malgré la forte présence d'institutionnels français et étrangers 


C’EST PARTI! Dans un 
communiqué publié vendredi 
3 mai après la clôture des Bourses 
de Paris et de Londres, le ministre 
de l’économie et des finances, Jean 
Arthuis, a lancé le signal du départ 
de la privatisation des Assurances 
générales de France, qui seront 
restées tout juste cinquante ans 
dans le giron public. Après avoir 
cédé, en début d’année, les actions 
qu’il détenait dans Total pour 
3 milliards de francs, l’Etat va se 
désengager du troisième groupe 
d'assurances français en vendant 
45,6 % des 56,9 % qu'il détient. Ü 
espère en retirer entre 8 et 10 mil- 
liards de francs, en fonction de la 
participation qu'il conservera in 
fine, et qui sera inférieure à 10%. 

Cela fait presque dix ans que les 
AGF attendaient ce signal. En 
1987, alors que la compagnie était 
fin prête pour sa mise sur le mar- 
ché, la compagnie de Suez lui avait 
grillé la politesse, sur décision 
d'Edouard Balladur, alors ministre 
des finances. Le krach d'octobre 
de la même armée ruine définitive- 
ment les espoirs de la compagnie 
d’être privatisée à court terme. En 
janvier 1994, quand Antoine Jean- 
court-Galîgnani succède à Michel 
Albert à la présidence des AGF, il 
n'a qu'une idée en tâte : préparer 
la compagnie pour cette échéance. 

0 s’y attelle donc dès son arrivée. 
Tout est mis au point pendant 
l'été. Mais, en septembre, c’est la 
déconvenue. Les pouvoirs publics 
préfèrent céder une partie du 
constructeur automobile Renault. 
Même scénario, en. décçmbxg. . 
Alors que le ministre est prêt à 
« appuyvMW Lt^outotr*-, *&&&*■' 
sion est repoussée in extremis. 

La compagnie d’assurances fi- 
gure pourtant on la liste des pri- 


Les institutionnels étrangers seront majoritaires 



Mais au fil des mois le dossier 
dn Comptoir des entrepreneurs 
-dont les AGF détiennent près de 
30 % -, les déboires de sa filiale, la 
banque dn Phénix, la crise de l’ Im- 
mobilier, la mauvaise tenue des 
marchés, les performances bour- 
sières catastrophiques des «finan- 
cières » et le goût amer qu’a laissé 
la privatisation de PU AP en avril 
1994 font reculer tantôt Antoine 
J eau court- G alignant tantôt les 
pouvoirs publics. La Seita, Rhône- 
Poulenc, Pecbiney seront privati- 
sés avant Passuieur. 

Difficile dans ces conditions de 
motiver le personnel, qui est 
d’abord chauffé & blanc avant de 
recevoir une douche froide. De- 
puis le début de P année pourtant, 
les rumeurs d’une possible privati- 
sation « au printemps » courent les 
couloirs. 


semestre 1995, profitant du nou-' 
veaii plan comptable qui contraint, 
les assureurs à dévaloriser leurs 
participations ligue par ligne, les 
AGF ont procédé à un grand net- 
toyage de leurs comptes, passant 
plus de 11 milliards de provisions. 
En annonçant, le 14mars, un bé- 
néfice net consolidé part du 
groupe de 1,082 milliard de francs, 
en hausse de 23 %, la compagnie 
d'assurances sort sa meiUeàre- 
carte. L'année 1995 a vu le redres- 


toyage avancé du bilan en 1995 a 
marqué la rupture avec le passé.. La 
nouvelle stratégie axée en priorité 
sur la rentabilité produira scs effets 
dès 1996 », estime la banque d’af- 
faires Klein wort Benson dans une 
étude du 2£avr£L 
Mais si le patron des AGF rap- 
pelle que la privatisation des AGF 
est la première de I 1 après-crise im- 
mobilière et que les valeurs finan- ^ 
dères sont actuellement en bas de * 
cycle -et que c’est donc le.mo- 




Les modalités de l'opération 


vatisations dressée par le gouver- 
nement Balladur -dans le cadre 
d'un programme de 40 milliards 
de cessens^n 199&:aux côtés 
d’une vingtaine d’entreprises pu- 
bliques. Les banques conseils de 
J’Etat et des AGF ne sont-eDes pas 


déjà désignées? Le. Crédit 
commercial de France 
banque américaine JP Morgan 
'pour Jeqarcmier, la Société 
raie et -un peu plus tard-dédit 
suisse First Boston pour les se- 
condes. 


DES COMPTES NETTOYÉS 

Rue de Richelieu, comme à Ber- 
cy, on est rapidement convaincu 
que la « fenêtre de tir » peut être 
fixée courant mal Depuis octobre 
1995, la Bourse a retrouvé de la vi- 
gueur. De janvier à avril, le marché 
parisien a progressé de 13 %. Les 
banques conseils se remettent au 
travail. Le Crédit commercial de 
France, conseil de l’Etat, est le 
coordinateur global de l’opération 
et sera chargé de centraliser res- 
semble des ordres, fl est chef de 
file, aire* JP Morgan, pour la 
tranc^lâstitutioniiélle française 
et internationale qui représente 
70% du total A la Société géné- 
parfieffibsulsse First 
Sdçtqp, eSt confié le platement de 
pnbliqu q^w v e nte- Une 
tràncEe spéciale «japon» sera di- 
rigée par la. banque Daïwa. 

La voie est dégagée. Au premier 


L’Etat met en vente au mtnimnm 62 minions de titres sur les 
77 minions qu’fl détient, soit la cession de 45,6 % dn capital sur les 
56,9 % dn capital L’offre publique de vente (OPV) se déroulera dn 21 
au 29 mal pour le public et Jusqu’au 31 mai pour les salariés. Le prix 
de vente sera annoncé le 20 mai au soir après la clôture de la 
Bourse. Les friture actionnaires auront près te trois semaines pour 
réserver leurs titres auprès des établissements financiers. 

Environ 17 millions de titres seront proposés à FOPV destinée an 
grand public, 39 milli ons de titres pour la trancte institutionnelle et 
entre 6 et 7 minions pour les salariés et ex-salariés dn groupe et de 
ses filiales. Les particuliers pourront acquérir 5 actions au minimum 
et 90 au maximum, cette quantité pouvant être portée à 180, si l'ac- 
quéreur règle en titres de l'emprunt 6 % juillet 1997 (« emprunt Bal- 
ladur »). n sera attribué une action gratuite pour 10 actions achetées 
et conservées an moins dix-huit mois, dans la limi te <Fun achat ini- 
tial cTune contre-valeur ne dépassant pas 30 000 francs. 


sentent des activités d’assurance 
dommages, grâce à une baisse de 
là sînistraiité, dont la contribution 
au résultat net courant de rassu- 
rent passe de moins 122 millions 
de francs à plus 402 millions. L'as- 
surance-crédit est en expansion, 
l’ assurance-vie se développe et la 
réassurance n’a, pas connu dé gros 
sinistres en-1995. 

Les analystes saluent, dans Ten- 
semble, cette nouvelle visibilité du 
groupe d'assurances. «Le net- 


Plus de 40% du chiffre d'affaires hors de France 


Le groupe des AGF est présent 
dans tous les métiers de 
l’assurance : assurances de 
personnes (5 minions de contrats), 
de dommages, assurances 
Internationales, réassurance, 
assurance-crédit 

# Sa clientèle comprend plus de 90 
des grandes entreprises françaises 
et plus de 100 000 PME. Le groupe 
opiène dans 40 pays. 

• Son chiffre d'affaires consolidé a 
quadruplé en dix ans. Il a atteint 
77,4 milliards de francs en 1995, 
dont 43 % hors de France. 


• Les AGF emploient 30 000 
personnes, dont 15 000 en France, 
et disposent d’un réseau national 
de 4 700 commerciaux salariés et 
1 200 agents généraux. 

• Parmi ses principales 
participations : Albatros 
investissements (25 %), Havas 
(2,7 %), Fechïney (5,99 %), 
Schneider (4,66 %), Rhône- Poulenc 
(5,8 %), Tbtal (3,2 %), Comptât des 
Entrepreneurs (29,7 %), Crédit 
lyonnais (2,1 %), Scor (9,7 %), 
Wonhs etÔe (9,9 %), Société 
générale (2,6 %), Paribas (63 %)• 


Antoine Jeancburt-Galignani, PDG des AGF 

«J'attends un changement de culture fondamental » 



« Les valeurs financières n’ont pas vraiment le 
vent en poupe à la Bourse de Jpaîis depuis quel- 
ques mois. Quels arguments pouvez-vous avancer 
pour convaincre les investisseurs d’acheter des 
titres AGF? 

- C’est la première privatisation de l ‘après-crise. La 
première privatisation d’une société financière, qui 
intervient après qu’ont été traitées dans les bilans les 
conséquences de la crise immobilière. On peut, enfin, 
considérer que c’est la première privatisation qui 
vienne en bas de cycle. Toutes les grandes émissions, 
les augmentations de capital et les privatisations, 
comme celle de TUAP, ont été réalisées entre sep- 
tembre 1993 et le printemps 1994, quand les valeurs fi- 
nancières étaient an plus haut Nous avons nettoyé 
nos comptes et mis au point une stratégie de rentabi- 
lité- Les actionnaires devraient en bénéficiée 

- Qu’est-ce que la p ri v at isation va changer pour 
les AGF? 

- J’en attends un changement de culture fonda- 
mental La privatisation doit donner aux salariés un 
plus grand sens des responsabilités, avec les chances 
et les risques que cela représente. Chacun, de rem- 


ployé au président, va désormais être comptable de 
ses actions vis-à-vis d’actionnaires privés. Je suis 
convaincu que, dans une entreprise publique, per- 
sonne ne se sent vraiment en risque. . 

»La privatisation facilitera paiement un échange 
de capital avec notre partenaire allemand AMB. En- 
fin, efie mettra P Etat à P abri de la tentation de nous 
confier des missions de service public ou d’intérêt gé- 
néral. 

- Etre privé est-il un gage te rentabilité ? 

- Non. Les AGF ont fait un eflort stratégique consi- 
dérable. Nous avons alloué du capital à chacune de 
nos branches, avec pour objectif un retour sur fonds 
propres de 15 % avant impôts, pour atteindre 10 % 
après impôts pour l’ensemble avant Tan 2000. L’an- 
née 1996 a vu la création d’un système de bonus mo- 
dulé en fonction des performances. Aujourd’hui, 
40 cadres y sont assujettis. En 1997, Ds seront 150. En 
contrepartie, Os ont accepté d’abaisser leur salaire fixe 
de 5%. Nous prévoyons un doublement du bénéfice 
par action en 1997. » 


ment d’en profiter - a serait im- 
prudent de vendre la peau de 
l’ours avant de l’avoir tué. Les 
épargnants et les investisseurs 
français sont échaudés par tes pré- 
cédentes privatisations. C’est au- 
près des institutionnels étrangers 
que, comme pour Fechïney, l’opé- 
ration pourrai connaître leplus 
grand succès. 

La période de pré-placement, 
qui débute lundi 6 mai et court 
jusqu'au 21 mai, constituera le 
premier test de l'appétit que pro- 
voquent les AGF. L’annonce, le 
20 mai au soir, par la Commission 
de privatisation, du prix de Faction 
en sera le reflet. Sa fixation ne sera 
pas aisée : trop haut, il décourage- 
ra tes investisseurs. Trop bas, on 
criera à la braderie dn patrimoine 
national. Selon les analystes, l’Etat 
■pourrait proposer une légère dé- 
cote de 5 % par rapport au cours 
de 137 francs en clôture vendredi 
3 mai. 

La privatisation des AGF consti- 
tue la plus grosse opération lancée 
par 1e gouvernement- depuis le dé- 
bat de Tannée. Parmi les entre- 
prises du secteur financier encore 
sous tutelle de l'Etat figurent le 
Crédit lyonnais, le GAN - qui ne 
sont ni Fun ni l’antre en situation 
d'être mis sur le marché-, la 
Banque Hervet et la Caisse natio- 
nale de prévoyance notamment. 
Le gouvernement a, en outre, an- 
noncé l’ouverture de la majorité 
du capital du groupe bancaire CTC 
d’id à la fin de l'année. 


c. 


- > 

*; : 


y 

m. — •" 


m 




- - - 


Propos recueillis par Babette Stem 


Ba. S. 


BOURSE 


Gestion personnalisée de votre pcutefeuilte 


Les cours actualisés tous marchés 
La valeur des SICAV 


L’actualité 24h/24 (dépêches REUTER et AFP) 
Communiqué des entreprises cotées en Bourse 


Jacques Chirac 
un an après 
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Communiquez ! 


Adresser un E-Mail sur Internet ? 
Envoyer un fax ? 


C’est possible à partir de votre Minitel ! 


361 5 LEMONDE 


Un numéro spécial du Ml 
lundi 6 mai daté mardi 1 
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Réservez vos places de concerts, spectacles, | 
théâtres, expositions... sur Minitel 5 
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Les banques veulent prendre 49 % d’Eurotunnel 
et prélever les liquidités dégagées par la société 

Une augmentation de capital de 5 milliards, à 5 franc l'action, est vraisemblable 

l^i a JS!!^i réandères d ' EuJf0h » me i » sont captai de la société immédiatement, et poor- d’EurotunneL Fin 1998, ceUes-d atteindraient 
P r PP° ser P 1 " 1 ^ sauw- ratent en détenir à tanne les trois quarts. Les entre 750 m95ons et l^mffiant de francs. Dans 
tage de la société. Les banques varient 49 %ifei ' banquiers veulent «pomper» les Rquftfités tfix ans. efies devraient attendre 3£mffiards. 


A QUELLE SAUCE vont être 
mangés les petits actionnaires 
' d’ Eurotunnel ? Les banquiers 
créanciers de la société conces- 
sionnaire du tunnel 'sous là 
Manche semblent en avoir désor- 
mais une idée précise. Réunis ven- 
dredi 3 mai à jfctis, les quatre ban- 
quiers principaux d'EurotunneL 
- la BNP, le Crédit Lyonnais, Mi- 
dland et Natwest - ont présenté 
leurs propositions de restructura- 
tion à un comité restreint de 25 
banques.' Ce plan, qui a été ap- 
prouvé, sera présenté àla Ærection 
d’Eurotunnel la semaine procbaine 
et la semaine suivante aux manda- 
taires ad hoc charg és de condBer 
les intérêts d'Eurotunnel et dé ses 
banquiers, Robert Badinter et Lard 
Wakeham. 

Le plan prévoit defactoone prise 
de contrôle cTEurotmmel par lés 
banquiers, qui veulent dé tenir im- 
médiatement 49 % des actions de 
la société grâce à une augmenta- 
tion de capital qui se déroulerait à 
l’automne prochain. 

La grande inconnue réside sur le 
prix d’émission de ces actions. «U . 
est hors de question dé payer ces ac- 
tions auprix où l'ont payé les action- 
naires lors des augme nta tions de ca- 
pital .successives (autour de 
25 francs). D'ailleurs ; le cours actuel 
de Faction, à 5,70 francs, est kuge- 
mentsurévalué puisque Eurotunnel 
ne vaut rien », explique un défen- 
seur des banques. Un grand ban- 
quier, qui se veut rassurant, joie 
parallèlement. que les. petits ac- 
tionnaires, qui ont investi 23 mfl- 
fiante (te francs dans un projet qui 


n'en vaut plus en Bourse que 
5,2 nnOfards de francs, ne feront 
pas d’effort supplémentaire. La 
conclusion s'impose: «Les ban- 
quiers vont donner l'impression 
qu'as consentent un sacrifice consi- 
dérable en proposant une augmen- 
tation de 5 milliards de francs au 
prix de 5 francs Faction », en dé- 
duit, furieux, un proche d^éurobm- 
neL Une hypothèse que les ban- 
quiers se refusent de commentée. 

MACHINERIE HNANClâtE 

Cette augmentation de capital 
ne suffira pas à absorber les 
65 milliards de francs de dette 
d'EurotunneL Les banquiers pré- 
voient d’utiliser une multitude 
d’outils pour soulager la société 
qui ne peut plus payer ses intérêts. 
Us veutent organiser une maebme- 
rie financi ère qui leur permette de 
prélever les maigres liquidités du 
tunnel au fur et à mesure de la 
montée en puissance de son ex- 
pïoïtadan. 

Le plan a pu être mis an point 
depuis que les deux cabinets d’au- 
dit Mazars et Coopéra & Lybrand . 
ont remis leurs conclusions sur les 
perspectives de Fe nt reprise. Leurs 
conclusions ne d if fere nt pas énor- 
mément de celles établies par la di- 
redion d'EurotunneL 
. Selon ces prévisions, la société 
ne dégagera en 1998 qu’une capa- 
cité d’autofinancement (cash-flow) 
comprise entre 750 millions et 
1,7 TmTKar d de francs. La mon tée 

en puissance sera lente, car la 
co ncm i eu ce très forte surfe trafic 
transmanche devrait continuer de 


L'opératenr téléphonique BT 
met en canseim autorité de tutelle 


. LONDRES 

de notre correspondant 
dans la Gty 

« C’est la faute à Ojtel t», en- 
tend-on ces jours-ci au siège de BT 
(ex-British Telecom) après Fécbfec 
des négociations sur une fusion 
avec Cable & Wîneless qui aurait 
donné naissance, à Fun des pre- 
miers groupes mondiaux (te télé- 
communications (Le Monde du 

4 mai). L’Ofte! (Office of Télé- 
communication), autorité de tu- 
telle indépendante des télécoms 
britanniques, avait annoncé son 
intention de maintenir BT au sein 
d’un cadre réglementaire étroit 
jusqu’en 2001, sinon au-delà. Cette 
prise de postion aurait provoqué, 
selon BT, la méfiance des gros ac- 
tionnaires de C & W. 

Don Cruickshank, directeur 
d’Oftd, a les épaules assez solides 
pour accepter avec philosophie ce 
rôle d’ennemi public numéro un. 

« Plus long et plus complexe que 
prévu, le processus de déréglemen- 
tation en Grande-Bretagne; entamé 
en 1984. ne devrait pas être terminé 
en 2000 . Nous sommes toujours 
dans une phase transitoire : bien 
que de nouveaux opérateurs inves- 
tissent, la concurrence est loin d'être 
égale avec des acteurs aux tailles et 
ambitions très différentes », ex- 
plique au Monde le « régulateur » 
britannique- ■’ 

Créé ü y a douze ans, paraüèle- 
ment à la privatisation de BT, EOf- 
tel a pour mission d’arbitrer le 
marché, de surveiller les licences 
déjà acquises, de fixer les nonnes 

. de qualité. En raison du mongole 

d’origine de BT, toujours proprié- 
taire du réseau national, fl n’exis- 
tait guère d’autre possibilité que 

. d'instituer un strict contrôle des 
activités du numéro un.des tae- 
coms. L’anne utilisée est une limï- ; 
tation des tarife (priée des ser- 

vices téléphoniques indexés sur 
l’inflation, moins un pourcentage 
variable selon les années. Don 

Cruickshank envisage d’ailleurs 

l'imposition d’un deuxième pnee 
cap pour mieux surveiller les prix 

imposés par BT aux antres compa- 
gnies désireuses d’utiliser son ié- 
Sl « Du point de vue du consom- 
mateur, 

efficace puisque les tnrjfs, de Bf.onr 
B. Contraint d’accrolwson 
rendement, le groupe a r&Çgune 
meilleure performan t que -prévu », 
ajoute notteinteriocuteur, ' , 


Don Cruickshank rejette Taffir- 
mation que la dér^lementation 
des tâécoms a conduit à davan- 
tage de contrôles administratifs. 
«Pour Jarre la transition entre un 
monopole et le fibre marché, il faut 
des règles détaillées et un organisme 
de régulation spécifique doté d’un 
pouvoir de .coordination », ré- 
pHqne-t-ü. Nommé par le ministre 
du commerce et de l’Industrie 
pour cinq ans, le directeur général 
d’Oftel est soumis à la tutelle du 
ParfemenL L'organisme, qui n’em- . 
ploie que 160 salariés, ne coûte pas 
un penny à l'Etat puisque ses re- 
cettes proviennent des licences 

payées par les opérateurs. 

MANQUE DÉ TRANSMItBKE 

Pour ses détracteurs, POftel bé- 
néficie seulement aux pins impor- 
tantes des compagnies étrangères 
implantées sur le marché britan- 
nique, pnisqu’aucun acteur natio- 
nal ne peut atteindre la tâîBe cri- 
tique propre à concurrencer BT. 
D’autres soulignent le manque de 
transparence des dédskms de FOf- 
tel ainsi que ses rétfcœcesà feire 
appel à des experts Indépendants. 

Don Crukkâiank' se dit impres- 
sionné par le projet de privatisa- 
tion de France Télécom: «B existe 
une réelle volonté d'établir un ré- 
gime concurrentiel qui ne pourra 
que renforcer fronce Télécom. Le 
plus grand danger est l’illusion 
d'une libéralisation, le maintien 
cFun protectionnisme déguisé. B ne 
fautpassous-estimérlacapacftéde 

Fondai monopole (FEtat tFmftueii- 
cer Forganisme de réglementation. 
Ce dernier doit se montrer intra- 
itable. Certaines de ses actions vont 
paraître illogiques, nocives aux inté- 
rêts de France Télécom. Cest, au 
départ, le prix à payer pour 
constrwr un marché totalement dé- 
réglementé.» 

- Eu revanche, ce comptable de 
fo rmatio n, écossais d’origine mais 
britannique comme on n’en fait 
{dus, se montre sceptique quand 
on évoque ta construction euro- 
péenne. 11 s’oppose.à la création 
(Fuir snpex-Oftel au sein de 
FUmon e u ropéen n e dans la foulée 
de fa déréglementation commu- 
nautaire en 1998- A ses yeux, 
chiqué' pays membre' a ses parti- 
cularismes et justifie sa propre ré- 
^enentation. 

Marc Roche 
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laminer les revenus de la société. A 
partir de 1999, tout devrait aller 
mieux. Eurotunnel table sur un 
apaisement de la concurrence que 
se fivrem: ternes, compagnies aé- 
riennes et EurotimneL La dispari- 
tkm en 1999 des ventes hors taxes 
devrait supprimer une partie des 
revenus qui permettent aux fentes 
de livrer à Eurotunnel une guerre 
commerciale sans merci. Le train 
Eurostar devrait finir par monter 
en puissance et prendre aux 
compagnies aériennes une part de 
marché du trafic transmanebe plus 
significative. D’ici dix am, le càsb- 
flow dégagé par Fentreprise de- 
vrait s'établir autour de 3,5 infl- 
uante de francs par an. Un 
qn’Eurottumel se refuse à com- 
mentai 

Mais 3,5 milliards de cash-flow 
permettent, avec des taux à 8 %, de 
rembourser une dette à peine su- 
périeure à 40mMards de francs. 
Or dld à 2005, si rien n’était fait, 
avec les intérêt qui courent, la 
dette devrait doubler et dépassâ- 
tes 120 milliards. 11 faut donc trou- 
ver un plan qui permette à Euro- 
tunnel de n’avoir une dette que de 


40 milliards dans dix ans. De ce 
fait, les banquiers, dans leur plans, 
sont prêts à faire un sacrifice im- 
médiat, qui pourrait être compris 
entre 20 et 28 milliards de francs, 
selon 1e Financial Times du gampHi 
4 mai. 

En sus de Faugmentation de ca- 
pital de . l'automne, tes banques 
prévoient une conversion massive 
(Tune partie de leur dette en obli- 
gations payant un intérêt symbo- 
lique -de Tordre de 1 %. Ces obli- 
gations seraient remboursables, 
selon les performances de la socié- 
té, soit en actions, soit en obliga- 
tions soit en cash. Dans le pire des 
cas, les banquiers d’Eurotunnel fi- 
niraient pas détenir environ les 
trois quarts du capital de la socié- 
té. 

A ces obligations, s’ajouteraient 
des prêts participatifs avec un taux 
d'intérêt fixe faible et un taux va- 
riable et une suppression des 
marges des banques sur leurs 
prêts. Reste à savoir si la direction 
d’Eurotunnel et ses actionnaires 
accepteront ce plan. 

Arnaud Lepamientier 


Livret jeune : parution 
du décret au «Journal officiel » 

LE DECRET D’APPLICATION sur la création du Livret jeune est paru 
au Journal officiel du vendredi 3 raaL Annoncée le 30 janvier, la créa- 
tion de ce produit, rémunéré à 4,75 %, réservé aux 12-25 ans et pla- 
fonné à 10 000 francs, avait été définitivement adoptée par le Parle- 
ment le 28 mars dans la loi DDOEF (portant diverses dispositions 
d’ordre économique et financier). Depuis l’annonce de 2a création de 
ce üvret d’épargne, au moment où le taux de rémunération du Li- 
vret A a été abaissé à 3,75 %, plusieurs centaines de milliers de parti- 
culiers ont déjà réservé des Livrets jeune auprès des banques. 

DÉPÊCHES 

■ SFR: Texploftant de téléphonie mobile facturera désormais les 
communications téléphoniques en fonction de leur durée réelle, à la 
seconde près. SFR, filiale de la Générale des eaux, a précisé 1e 3 mai 
qu’il est te premier opérateur national à mettre en place cette factura- 
tion. Jusqu’à présent, après une minute de communication, la factu- 
ration s’opérait sur la base d’une fraction indivisible, toute unité de 
0,50 franc commencée étant entièrement facturée. 

* ■ dBA-SANDOZ : la Commission européenne ne donnera pas son 
accord à la fusion des deux groupes pharmaceutiques suisses Gba- 
Geigy et Sandoz si ces deux groupes n’apportent pas de correctifs à 
leur projet, affirmait-on le 3 mai à Bruxelles. La commission a décidé 
de procéder à une investigation approfondie de la fusion envisagée 
entre les deux groupes, qui se traduira par une enquête détaillée de 
quatre mois de l’ensemble du projet, qui concerne quarante produits 
differents. 

■ ALCATEL: le groupe français a annoncé, le 3 mai, le regroupe- 
ment de ses activités en Allemagne dans les secteurs des télécommu- 
nications, des câbles; des systèmes et de Fénergie au sein d’une socié- 
té holding, Alcatel Deutsdiland. 

■ Entre p ris e minière et chimique (EMC) : le groupe pub De a réduit 
sa perte nette consolidée de 495 millions de francs en 1994 à 342 mil- 
lions pour 1995. Le groupe a enregistré un chiffre d’affaires consolidé 
de 16,842 milliar ds de francs (+ 7,1 %). Dans un communiqué paru le 
3 mal, EMC indique que, « pour la première fois depuis 19S9, le résultat 
courant redevient positif à hauteur de 102 millions de francs ». 
■TÉLÉCOMMUNICATIONS : les groupes AT&T, BT, Cable & Wire- 
Jess et S iris ont annoncé, le 3 mai, la création de FAssodation des 
opérateurs de services de télécommunications (AOST). Ensemble, ils 
ont adressé des propositions d’amendements concernant le projet de 
loi dont la discussion commencera le 7 mai à F Assemblée nationale. 


Calais . Douvres 


Douvres . Calais 



Nous aussi on trouvait que ça manquait 
d’un bon restaurant entre Calais et 


Douvres. 


A l’évidence vous n’embarquez pas pour un rimrir gastronomique mais il est 


toujours 


de Savoie même en pleine mec que la bonne cuisine est au rendez-vous. C’est là 


toute l'ambition nourrie par SeaRance-Seahnk : rendre la traversée de !a Manche plus appétissante que jamais. 
^ Le choix en pins. A bord de nos navires, tous les goûts sont permis : entrez à toute heure 

dans notre Café Parisien, notre Brasserie, notre Relais Gourmet, ou notre authentique Pub. 
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Cattentioii en pins. Nos croissants sont préparés à bord, nos plats allient bon goût V 

ec fraîcheur; nos crus sont des grands crus. Vous êtes bien à bord d’un navire 3 étoiles. ' ï' ; 

. ’ ' V _ ‘ 

^ Sans im franc de plus. Avec 14 afler-retoure par jom vous pouvez profiter sans . 

attendre de ce nouvel ait de vivre en mer sans que cela ne vous coûte plus qu’un simple ferry. Cest notre 

engagement Renseignez-vous dans votre agence de voyages ou dans les agences SeaFrance. ^“^^663^ 

SeaFrance. Le moins qu’on puisse faire c’est d’en faire plus. 
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ACTIONS Entre 1990 et la fin de 
1995, la Bourse de Paris a fait du 
surplace, affichant des perfor- 
mances médiocres qui ont découra- 
gé les investisseurs. Pourtant, les 


temps changent et les actions fran- 
çaises semblent se reprendra. Elles 
ont gagné près de 25 % lors des 
sept derniers mois. • LES ACTIONS 
affichent sur le long ternie les meil- 


leures performances. Elles ont au- 
jourd'hui le vent en poupe parce 
que les rendements monétaires et 
Obligataires ont baissé. En outre, la 
multiplication des OPA et les prévi- 


sions favorables dé croissance des solides et dont la stratégie et la 
bénéfices des entreprises portent gestion sont claires. Un moyen 
le marché. • POUR SE CONSTITUER d'éviter les surprises sur un type 
un portefeuille de titres, H faut d'investissement qui par essence 
avant tout sélectionner des valeurs est risqué. 




» 


La Bourse demeure incomparable sur le long terme 

Les Français ont été échaudés par les faibles gains enregistrés à de Paris au cours des dernières années et par les piètres performances d'ensemble 

des sociétés privatisées. Pourtant, l'indice CAC 40 vient de gagner près de 25 % en sept mois 


LES FRANÇAIS n’aiment pas la 
Bourse. L'euphorie de la fin des an- 
nées 80, née à la fois des excès du 
second marché et plus encore des 
gains apparemment automatiques 
des premières privatisations, a dis- 
paru avec le krach d'octobre 1987. 
Tout au plus, le retour des privati- 
sations en 1993 et 1994 a pu séduire 
un temps des actionnaires vite 
échaudés par des performances 
particulièrement médiocres. En 
fait, entre 1990 et la fin de 1995, la 
Bourse de Paris a fait du surplace. 
On est loin de la hausse de 128 % de 
Pîndice Dow Jones de la Bourse de 
New York en cinq ans, qui s’est tra- 
duite par un engouement presque 
sans précédent des Américains 
pour les fonds de placement en ac- 
tions. 

Dans ce contexte, les épargnants 
français déjà réticents devant la 
moindre prise de risque inhérente à 
l'investissement boursier ont déser- 
té peu à peu la Bourse. Les succès 
de l'épargne financière ont été liés 
aux avantages fiscaux de t’assu- 
rance-vie et aux taux exceptioneBe- 


ment élevés servis jusqu’en 1995 
par les sicav monétaires. 

Mais les temps changent. La 
Bourse de Paris a gagné près de 
25 % depuis octobre 1995. Les tran- 
sactions deviennent plus impor- 
tantes. Les valeurs françaises béné- 
ficient avant tout du mouvement 
général de baisse des taux d'intérêt 
entamé depuis sept mois, qui réduit 
d’autant les rendements des sicav 
monétaires et de l'assurance- vie 
traditionnelle. Les rumeurs d’acqui- 
sitions et autres OPA animent de 
nouveau la Bourse de Paris, L’heure 
est aux fusions et aux concentra- 
tions dans des secteurs où la 
concurrence est mondiale (chimie, 
pharmacie, banques). Le marché 
fiançais ne se tient plus à l'écart 
General Electric a racheté l’an der- 
nier la Sovac. Paribas a lancé une 
OPA sur la Compagnie de naviga- 
tion mixte. Le Crédit agricole vient 
d'annoncer ta reprise dTndosuez, la 
filiale de la Compagnie de Suez. 

La création prochaine de fonds 
de pension en Rance investis à très 
long terme et donc pour une bonne 


Tenir compte des frais 

Détenir un portefeuille d’actions revient à se constituer une suc- 
cession de lignes de titres de même nature et à les gérer. Les lignes 
doivent être suffisamment nombreuses pour diversifier les risques 
et pas en trop grand nombre, non pins, pour ne pas coûter trop 
cher en frais. Car des droits de garde sont facturés tout les ans par 
l’intennédlaire financier (banque, société de Bourse) pour la 
conservation des titres et leur gestion administrative. Un montant ' 
forfaitaire minimal est même appliqué par ligne, n faut y ajouter 
les frais de courtage payés à chaque ordre d'achat et de vente en 
fonction du montant de la transaction. A cet égard, il faut Impéra- 
tivement s'en tenir aux quotités (nombre minimal de titres pour 
une transaction standard), cë qui évite de payer des frais considé- 
rables dit de « rompus ». A tout cela s'ajoute l'Impôt de Bourse 
(03 %). En faisant le cumul de ces frais, les professionnels consi- 
dèrent qu’il n’est pas rentable de constituer un portefeuille avec 
une mise initiale inférieur à 150000 francs et avec une dizaine de 
lignes. 



part en actions devrait donner un 
coup de fouet à Paris. Même ri l’Im- 
pact sur les cours de F apparition de 
fonds de pension sera dans un pre- 
mier temps avant tout psycholo- 
gique. Autre nouveauté, la place 
parisienne figure depuis plusieurs 
mois en tête de liste des re- 
commandations des grandes 
banques américaines, ne serait-ce 
que parce qu’elle doit rattraper son 
retard. La plupart des grands mar- 
chés (Wall Street, Londres, Franc- 
fort, Amsterdam) ont atteint au 
cours des dernières semaines des 
sommets historiques. Pas Paris qui 
reste à plus de 10% de ses plus 
hauts historiques atteints briève- 
ment en février 1994. En outre, se- 
lon les analystes, les résultats des 
entreprises françaises devraient 
s’améliorer de près de 20% cette 
année. 

LA FIDÉLITÉ PME 

Et puis sur le long terme, (Inves- 
tissement en actions bat tous les 
autres, à condition d’avoir de la 
croissance économique dont Q est 
le fidèle reflet Europe rformance a 
réalisé une étude sur les sicav et 
autres fonds communs sur les huit 
dernières armées, qui montre que 
la durée minimum d'investisse- 
ment, pour être sûr an moins de ré- 
cupérer son capital, et certaine- 
ment de l'accroître, est d'au moins 
19 mois pour les sicav obligataires . 
et d’au moins 41 mois pour les sicav 
actions. Mais au-delà de cinq ans, 
les actions affichent les meilleures 


croissance et au développement 
d’une entreprise et en partager les 
fruits. 

La difficulté, c’est de bien choisir 
les titres. Ensuite, la fidé&té paie sur 


le long terme lorsque la gestion de 
l'entreprise est bonne. Les grands 
groupes industriels ayant une taille 
mondiale, si possible pas trop en- 
dettés et qui ont des stratégies 
claires offrent souvent la garantie 
de performances appréciables sur 
une longue période. Le meilleur 
exemple est celui de l'Air liquide, 
numéro un mondial des gaz indus- 
triels. Son cours a été multiplié par 
deux depms l98S, sans compter les 
attributions gratuites de titres aux 
actionnaires et les dividendes ver- 
sés chaque armée. . 


La gestion d’un portefeuille passe 
parle choix au minfinnm de dix à 
quinze valeurs, situées dans des 
secteurs d’activité différents, afin 
de répartir les risques. H faut aussi 
respecter un certain, équilibre géo- 
graphique. H est conseillé de déte- 


nir un petit nombre de valeurs 
amé ricaines, allemandes et japo- 
naises de qualité. C'est une façon 
de profiter de cycles économiques 
{dus favorables dans d’antres pays. 
On peut ainsi considérer au- 
jourd’hui que les valeurs japonaises 
devraient bénéficier de Inepte de 
l'économie nipponne. En revanche, 
les groupes américains semblent 
moins at t ray ants après une envolée 
spectaculaire des com3 et de leurs 
bénéfices au cours des derniers- 
mois. Quant à r Allemagne, sa a- 
tnation conjoncturelle est très 
proche de celle dç la France, mais 
certains groupes occupent des* po- 
sitions sur leurs marchés dont on 


France (Hoechst, BASF et Bayer 
dans ja chimi e, par exemple). 

Enfin, r investis seul particulier 
doit plutôt éviter les titres spécula- 
tifs. D ne dispose pas des moyens 


que possèdent les professionnels et 
a toutes les chances d’être pris à 
contre-pied par les évolutions bru- 
tales de cours. 

B font savoir que gérer un pcate- 
fêuflle en direct nécessite du temps 
et un apprentissage des méca- 
nismes boursiers. 12 importe de 
suivre attentivement l'environne- 
ment économique et s'intéresser de 
près aux sociétés composant le 
portefeuille et à leur santé, leur 
stratégie, tans perspectives de ré- 
sultats. Ftonr ceux qui n’ont pas le 
temps ou Fenvie de gérer nn porte- 
fieuille, les sicav et les fonds 
communs investis en actions per- 
mettent d’obtenir des résultats 
presque équivalents. Là encore, il 
fout foire un choix difficile parmi 
un grand nombre de produits qui 
vont des plus larges (sicav en ac- 
tions françaises) aux plus spédafi- 
sés sur certains marchés étrangers 
(Asie du Sud-Est, marchés émer- 
gents-.), voire certains secteurs 
d’activité (pharmacie, environne- 
ment). Tl existe aussi des sicav dites 
indicielles dont la performance cor- 
respond à celle d'un indice boursier 
de référence (CAC 40 ou SB F 120 à 
Pars, Dow Jones à New York, DAX 
à Francfort-.). 

Sur le plan fiscal, enfin, il font sa- 
voir que les actions françaises et si- 
cav et fonds investis spécifique- 
ment en actions françaises 
bénéficient d’un traitanent de fa- 
veur si ils sont placés dans nn PEA 
(Plan d’épargne en actions). Les 
plus-values et revenus d’actions 
sont exonérés d’impôt au-delà d’un 


ne fout pas réduire le volume de 
son investissement sous peine de 

p énalités. 

Eric Leser 


performances. Investir en actions, 
c’est s’exposer à des variations bru- “ oioisir doc Âqumze valeurs 
taies des cours dans un temps ré- 
duit, mais c’est aussi participer à la 


délaj de cmq an*(Le Monde des 14 
et 15 avril), les arbitrages àFinfcé- 
ne trouve pas d'équivalent en rieur ffii PEA s6htp<»dblés, friais fl 
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La vigilance s'impose avec le crédit relais 


Profiter de la crise immobilière pour vendre le 
logement que Ton possède et acheter pins grand 
n’est pas aussi simple qnH y parait SI la baisse des 
prix au mètre carré permet de s’offrir un logement 
plus vaste à moindre coût, revendre celui que Pon 
possède est, en revanche, pins 
difficile que par le passé. Que 
faire alors si une bonne affaire 
vient à passer? 

Les crédits relais constituent 
une réponse adaptée à ce 
problème. Ils concernent tout 
particulier qui cherche à 
immobilier acquérir un bien sans avoir 
encore revendu celui qu’D détenait auparavant et 
qui est, donc, à la recherche <T un financement à 
court terme eu attendant d’avoir encaissé le 
produit de la vente. 

Dans leur principe, les crédits relais permettent de 
financer la nouvelle acquisition dans fa Gmtte d’un 
pourcentage correspondant, te plus souvent, à 70 % 
de la valeur estimée du bien à vendre. Leurs taux 
se situent actuellement entre 63 % et 9 %> 
Contrairement aux prêts immobiliers classiques, les 


crédits relais sont généralement dits m fine. En 
dan, rempruntera- n'acquitte que les intérêts de la 
somme empruntée pendant tome la durée du 
crédit, le remboursement du capital s'effectuant an 
terme (m fine), une fois que le bien ancien aura été 
cédé. 

Si vous Êtes contraint de recourir à nue solution de 
ce type en ayant trouvé un acquéreur potentiel, 
orientez-vous plutôt vers les établissements qui 
modulent le taux de leur crédit selon le délai de 
revente. Dans la plupart des cas, une ristourne de 
1 % à 15 % vous sera consentie ri cette vente 
intervient dans un délai de six à neuf mois. 

De manière générale, sachez aussi que, si vous 
avez besoin d’an prêt complémentaire pour 
financer une nouvelle acquisition, PétabBssemeot 
préteur acceptera de Caire un geste supplémentaire 
si vous vons endettez chez bd. Mais prudence ; un 
geste, aussi spectaculaire soit-n, sur un crédit de 
courte durée ne doit pas occulter tes conditions du 
prêt complémentaire, lequel engage, généralement, 
son souscripteur sur une durée de dix à quinze ans. 

Arnaud de Frémbnville 



Réduire ses impôts en achetant sa résidence principale à crédit 


Les ménages qui achètent leur résidence principale à 
aédftpremremiareaiemen compte la réduction 
d'impôt qui leur sera accordée sur les Intérêts 
Remprunta pourtant cet avantage fiscal est loin d’être 
uégBgeabte- 

Oans la pratique, peu bnparte que 
PacquîsÛoaall Beu an dàjut, au 
mffieu ou en fin d’année, 
l’acquéreur aura droit à f avantage 
fiscal smcfnq annuités. Exemple: 
un cmqrie a acheté sa résidence 
principale en souscrivant un aédft 
te 30 juin 1990. Cette année-là, B 
FISCALITÉ tfanra profité de la réduction 

hnpflr queau six mois. De 1991 à!994 elfe s'appfemera 
chaque année sur douze mois. Enfin, enl995, on solde 

de sfr mois d'intérêt permettra de réduire mie derrière 
fbfc ses ànpôts. An total œsom dore bien cinq annuités 
qui auront fié poses en compte. A noter que les fiais 
(Tempnilit ouvrent droit comme tes intérêts à la 
rëdoctkmdTmpôL B pems’agfr des fi ais de no taire, de 
dossta;d1nscriptk» hypothécaire, tf assurance perte 
tf emploi, des garanties décès- 
Le montant defarêrfucÉkmtfîttipôt varie srionqi fB 

ÿaA anto ou poiff raided, cate 

réduction «Tanpôtesufeafeà» % des intérêts: dans la 

fenftecfun plafond de 15 000 francs jdos 2 009 fr ancs par 

CTfoirt à charge. Exempte: un couple marié sam enfant 
aj*gntttél7 000 francs d'intérêts enWSanffiwtfuu 

l 



emprunt souscrit enl993. Montant de la réduction 
cftmpôtà laqaefle D aura droit : 3 750 francs 
(15 000x25 %X 

Pour le neuf, lorsque tanguant a été contracté à 
compter dul« jofnl9S6, te réduction d’impôt reste de 
25 % mais le plafond varie selon la date à bqneflele 
défit a été souscrit. 

-Burefe1*Jufr 1986 etfe 27 5eptanbre 2991, les bttérêfs 
ouvrent droit à rédaction d’impôt dans la Bmite d’un 
plafond de 30 000 francs par au pour un covpfe marié 
auquel Rajoutent 2 000 francs pour le premier enfont, 

2 500 francs pour le deuxième et 3 000 francs à partir du 
troisième. 

-A partir du 18 septembre 1991, le plafond sur lequel 
s’appBquefci rédaction d'impôt est porté à 40000 finies 
pour un couple marié oc 20 000 francs potar un 
cffiaalre ou unepersormeseute. Dans les deuxcas^ü 
existe une majoration de 2 000 francs pour te premier 
enfin*, 2 500 francs pour ie deuxième et3 000 francsà 
partir dn troisième. 

Btempfe: un coopte marié avec dan enfants a payé en 
199560000 francs dnftérêts sur un emprunt souscrit en 
1992 pour açheta-unh ymont nmf yr nwaitf ifcih 
l é d u cdood^uiuOt an titre de cette agqÆe» 7 i ps francs* 
soit (40 000 +2 000+ 2500) *25%. Remarque: la 


Laurent Ed^mcmn 


Investir dans un club de football anglais 


tel atout», indique rétablisse- 


LONDRES 

de notre correspondant 

dans la City 

Les clubs professionnels de 
football anglais cotés à -la 
Bourse de Londres sont plus sé- 
rieux qu’il n'y paraît, comme 
l’atteste l’engouement croissant 
des investisseurs institutionnels 
à l’égard d'un placement qui n’a 
plus rien de folklorique. 

Une poignée d’autres, dont 
Chelsea et Everton, sont par ail- 
leurs cotés sur l’Alternative ln- 
vestment Market (AIM), uu 
marché pour petites et nou- 
velles sociétés. Mais face à l’ in- 
térêt croissant des fonds d’in- 
vestissement et de retraite 
anglo-saxons -y compris les 
plus conservateurs d’entre eux 
comme les Scottis ) i widows 
écossais-, pour ce placement 
sortant des sentiers battus, bon 
nombre de clubs prestigieux 
comme Liverpool, Leeds et Ar- 
senal étudient à leur tour une 
introduction en Bourse. En faci- 
litant des augmentations de ca- 
pital, l'inscription à la corbeille 
londonnlenne procure des capi- 
taux supplémentaires néces- 
saires pour permettre aux clubs 
d’acheter des stars ou de mo- 
derniser leurs installations. 

Depuis 1991, date de son en- 
trée en Bourse, le cours de 
Manchester United, actuel lea- 
der du championnat anglais et 
finaliste de la « Cup » . a aug- 
menté de 600%, sa capitalisa- 
tion boursière passant de 
31 millions de livres à 201 mil- 
lions, malgré plusieurs saisons 
calamiteuses. Pour sa part, lè 
titre Totteaham a presque dou- 
blé de valeur au cours de la 
même période. Quant à la per- 
formance de Cbelsea et d’E ver- 
ton, elle -impressionne les pro- 
fessionnels de l’AJM. A l’origine 
de cet essor du «placement 
foot », les observateurs sou- 
lignent le boom actuel de ce 
sport, fécondé par l’approche 
de l’Euro 96, le championnat 

0 


- d’Europe des nations qui se dé- 
roule en juin en Grande-Bre- 
tagne, la quasi-disparition du 
hooliganisme des stades et l’ar- 
rivée de vedettes étrangères, à 
commencer par l’enfant terrible 
Eric Cantona. 

Actuellement, trois 
clubs (Manchester 
united, Tottenham 
Hotspurs 
et Mitlwall) sont 
inscrits au London 
Stock Exchange 

Par ailleurs, comme l’indique 
Patrick Murphy, sociologue au 
centre d’étude du football de 
l'université de Leicester, les 
clubs sont désormais de véri- 
tables entreprises de loisirs dé- 
clinant toute une gamme de 
services, des produits estampil- 
lés à la restauration en passant 
par l’édition, la mode ou l’hô- 
tellerie. Dans la plupart des cas, 
les propriétaires sont des 
hommes d’affaires - Alan Sugar, 
patron d’Amstrad et de Totteri- 
ham, 'en est le meilleur 
exemple- qui, après avoir fait 
fortune, se sont payé un club 
pour assouvir on besoin de pro- 
motion sociale. Ces magnats, 
qui n’aiment pas perdre de 
l’argent, ont imposé leur façon 
brutale de traiter les affaires 
aux amateurs qui se considé- 
raient Jusque-là comme les dé- 
positaires légaux de la réputa- 
tion du jeu. « Sur lè plan 
financier, les droits de retrans- 
mission télévisés et lesjecettes du 
sponsoring' s'échelonnent sur plu- 
sieurs années, ce qui assure un 
confortable matelas de liquidités. 
Peu de secteurs disposent d'un 



ment Panmure Gordon. Enfin, 
la loyauté des petits investis- 
seurs - souvent des supporters - 
envers la «marque» est un 
avantage non négligeable. 

«Le problème de ce type de 
placement c'est que les profits, 
recettes et dividendes, qui vont 
souvent de pair avec les perfor- 
mances sur le terrain, sont to- 
talement imprévisibles. Un im- 
pondérable comme la blessure 
d'un avant-centre peut affecter 
gravement ie cours en Bourse .» 
Comme le souligne Trevor 
Smith, analyste auprès du cour- 
tier spécialisé Waters Lunis, 
l’attrait du produit. Jugé «sé- 
rieux mais à risque», a ses li- 
mites. Ainsi, la suspension 
d’Eric Cantona pendant une 
longue période après une agres- 
sion contre un spectateur a fait 
chuter la valeur boursière de 
son club, Manchester United, 
de 3 millions de livres! Et le 
cours de Mûlwall, qui se dé- 
mène pour éviter la relégation, 
est au plus bas. Par ailleurs, 
bien des conseillers financiers 
mettent en garde leurs clients 
contre les habitudes d'un milieu 
«footballistique» qui sUlustre 
régulièrement par des scandales 
et par le goût des comptes 
flous. 

Manchester United, plus ren- 
table que Brïtish Telecom ou la 
pierre? Aux yeux des grands 
seigneurs de r argent, lé football 
ne tient plus du gadget Sym- 
bole par excellence de la classe 
ouvrière anglaise, ce sport se- 
rait-il enfin devenu un exercice 
de gentlemen ? 


Marc Roche 
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LES PERFORMANCES 
DESSIGAVDI VERSIFIÉES 


SELECTION MONDIALE - 

CCF 

68 


66 

ATA1ANTE GESTION 

CDCCEST 

69 


_ 

VMM 

GESTOft 

70 

;--9aai 



FRANCEJAMQUANTSKXV 

PARIBAS 

71 


65 

NOVACTKMS . 

- BQEUROF 

72 


CAPITOLTOANGE EUROPE 

- PALUEL 

73 
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DIVERSIFIEES FRANCE 


bibgenœ rosie . soch>os 

NOKWICH SRECTJQN NORWIO 

OSyECIlF PATRIMOINE LAZARD 

NATIO EPARGNE RETRAITE . BNP 

ALLIAGE (D) BCP 

ALLIACE (Q BCP 

VALEURS DE FRANCE BRED . 

coNvamoc oc pari 

WTBSEUmON FRANCE SC 

FEDERAL CROISSANCE (O ' \ CDT BRE1 

CPR CAPITAL EXPANSION • CPRCEST 

OU EST VALEURS® OO 

OUEST VALEURS (P) CK) 

CM EPARGNE LONG TERME {Q CDT MUT 

CM BWtQ4EL0NGTBUAE(D) CDT MUT 

AVENIR AUZES (Q CDT MUT 

AVENIR AUZEfD) CDT MUT 

-TRESOR AVENIR CDCTREf 

COGESTION ECOF1 Fl 

BSD AVENIR BSD 

AVENIR EPARGNE CM.ASSLP 

PARIBAS TRESORSUE 2 PLUS . PARIBAS 
PERMMjOR SC 

FHJBIAL EPARGNE ACTIONS - CDT BRE1 

ACT12{Q BBLFRAN 

AOl 2(D) BBLFRAN 

STATE STREET ALLOCATION FRANC STATE ST 
AS5UR1ND1CE ' DEMACHY 28 

MIDLAND OPTIONS PLUS MIDLAND 29 

CT FRANGES CTI FIN 30 

STARDEX FRANCE CAPSTARD 31 


i suri an 

: 12*59 %, sur 5 an 

SOGEPOST 



NORW1CH 


. 

LAZARD 


.6 

BNP • 

ii££Jwm ■ 

1 

BCP 

5 m™ 

• 

BCP 

6 Bül 



BRED . 

7 I 1 


OC PARI 

8 H 

w— 

sc • 

H H • | 

7 

CDT BREF 

io «as» 

4 ■ 

CPRGEST1 

ii Menât 

2 

ao 

12 jSggg 

12 

CIO 

13 n 

13 ■ 

CDTMUTTJ 

1wk9 

18 

CDTMUTU 

i4 Swami 

18 

CDTMUTTJ 

16 jfflpffii 

16 

CDTMUTU 

i6 greyB 

16 

CDC TRES 

18 Ü8 

5 

ECOF1F1 

w Shwm 

8 

BSD 

20 llnpM 

•15 

CMAS5UV 

71 HnHR 

3 

PARIBAS 

EM' ■ 



SG 

EK 1 

11 - 

CDT BRET 


14 

BBLFRAN 

Esrl.-J 

9 

BBLFRAN 

» mm 

10 


DIVERSIFIÉES INTERNATIONALES 
Performance moyenne sur 1 an : 15,07 %, sur 

LE PORTEFEUILLE DIVERSIFIE COGEFI T 

BIOSPHERE - . * 

nmiiiVüii GAN j 


LE PORTEFEUILLÉ DIVERSIFIE COGEfl 1 

BIOSPHERE - - l 

l TECHNO-CAN CAN 3 

SAINT-HONORE VIE B SANTE CF ROTWS 4 

PARAMERJQUE l 

PAKEUROPE PARIBAS 6 

CARMIGNAC PATRIMOINE 7 

SAINT-HONORE MVESTBSEManS CF ROTHS 


CL PIC 

DEMACHY CROISSANCE 
EPARGNE UNIE 
NATO EPARGNE VALEUR 
SOGEVAR 

PLACEMENT NORD 

5UWM 

CONSERVATSJ R SAINT-HONORE 
HEWET VALEURS 

EACLE INVESTISSEMENT 

«NARVAL 

NATIO PATRIMOINE. 

GESTION INPOSUELQ 
GESTION INDOSUEZ (D) 
USUWETPOOTSHJUIE. • 
□«MONDE 
VICTOIRE VALEURS 


ctpec 9 

DEMACHY" TQ 
CNCA 11 

BNP ■ • - • 12 
SC . .13 

S MC 14 

CL - 1S 

CP ROTHS 16 

HERVET .17 

EACLEST 18 
COURCOUX -19 . 
BNP 20 

INDOSUEZ . 21 ■ 
INDOSUEZ 22‘ 
CDCCE5T 23 
ac PARI -24 
VICTOIRE 25 
PARIBAS 26 
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PARIBAS CPP0KTUNT1B J™?* « 

5A»n4«N0RE! | ® œcu * ,Er . iB 

OPnGST-BHM STRATEGE 9fT C OPTTCEST # 

OPTTGE5T-B4M SrBAIEGfÉ INTD - OJJGEST » 

UtfFTTTE EXPANSION - “ 

iwnnniiwsoffonuNtis £ 

CBTTONASSOCWnWS. . J g 

PARIBAS CROSSANŒ . PARIBAS • ■ 33 


S2VAL(D) 

ELAN CLUB 
CAPITAL-VALEURS 
CLARTE VALEURS 
LOTUS 

HAN CONCERTO 
8ETELŒUSE 

Otfim-ORJNTEHNATlONAL 


BRED - 60 
RDTH5CHI -fil 

PALUS. 62 

BFCE. fl 

ATLAS 64 

ROTHSCHI ' 65 

ABEILLE U 

PALOEL 67 


le 26 avril 


3437% 

■ 109,12 
13042 
8501» 

■ -13027- 
1050,20 
108932 

455J6 
. 3513* 
"57025 
17039 
326939 
156131 
140078 
22436 
22436 
200930 
200930 
111 ,» 

: 15964» 
113» 

- 1658139 
111274» 
638» 
171,71 
156763* 
14236» 
IIIQ» 
11000,18 

■ «964» 
12105» 
1200636 


32,83 % 

1465/B 
1546» 
SI 0371 
1457 
983» 
1383,24 

861234 
1067,78 
118011 
595,17 
16336 
542» 

127336 
1221» 
469» 
1262» 
■ 74573 
18237 
186637 
1506» 
. 1115,25 
901,12 
«49/6 
1281» 
237» 

. 16030 

290,27 
163133 
1631» 
29035 
221 » 
22099 
• 738» 


- 1»» 
6187D34 
'47633 
972928» 
10659» 
4902630 
. 11132 
1161» 


LAFFITTE JAPON -■ 
ORSAYINVBTBSaCNT 
ATHENA VALEURS 
BAOJT-ALLAJN INTERNATIONAL 

NA3WST «OBSANCE (Q 
NATWEST CROISSANCE (D) 
VERCQRS 

AXA PATRIMOINE SECURITE C 
STRATEGE MTEKNATIONALE 
PROVENCE INTERNATIONAL (Q 
PROVSKE INTERNATIONAL (D) 
ALH STRATAUX 
STRATEGIE ACTIONS 
ORSAY ARBITRAGE 


BARCLAY* 

ORSAY 

ATHENA B 

BACCfT 

NATWEST 

NATWEST 

CDCCEST 

AXAASSE 

ATHENA B 

HOTTINGU 

HOTT1NCU 

ALFI CES- 

LEGAL FR 

ORSAY 


IMMOBILIÈRES ET FONCIÈRES 
Performance moyenne sur 1 an . 

CONSERVATEUR UMSIC CONSERVA 

CNPA5SUR PIERRE CNP 

GESTION IMMOBILIER INTE (Q INDOSUEZ 

GESTION IMMOBILIER INTE. (D) INDOSUEZ 


75 

n gaép 

8® «ïjwÿi 
81 %TSS8- 

«3 -vfljBt, 


«7 ’jritft' 


8,91 %, sur 


54 .-.VflP 

M 

37 l *»» 

38 

j 

u* I * 

» rWé 

69 jNWO- 

5 -Afüiï 
s .‘-«Â- 


378» 
1159371 
971» 
506» 
1116» 
1530» 
' 388» 
13259» 
233» 
4462» 
110 » 
105» 
113552,16 
1069» 
465» 
137331 
1325» 
136496» 
931/47 
16743,16 




5 ans : 8,72 % 
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■ SCAV OR ET MA1BE5 PBEAflte 
iSCAVNlBlNAnONAlS 


= SICAV FRANCE 

...... SKAV MMOBUBB El FONCÉES 


FRANCK PIERRE 

OC PARI 

S 


14 

REAIVALOR 

SC 

6 


30 

FDNCIVW. 

BRED 

7 


11 

OI^ECTIF ACTIFS RE0.S 

LAZARD 

8 


20 

HAUSSUANN PIERRE (Q 

WOftMS 

9 


a 

HAUS5MANN PIERRE (0) 

WORMS 

10 


24 

NATIO tMMOBUBl 

BNP 

11 

•Vw 

3 

INDOSUEZ SICAYHJUOiq 

INDOSUEZ 

12 

-.10,79 

16 

IND05UEZ 5JCAYHIMO QDf) 

INDOSUEZ 

13 

.10». 

17 

UNHONDK 

CNCA 

14 


5 

CONVSTTMMO 

5G 

1S 


4 

AGFOM 

ACF 

18 

?:wr 

9 

CROISSANCE IMUOHUBIE 

EPARGNE 

19 


15 

AGF FONCIER 

ACF 

20 

' 7» 

19 

FONCIERE LONG TBUIE (P 

VERNES 

21 

■x*% 

13 

FWR3ERE LONG TERME P» 

VERNES 

22 

r..m 

12 

PARTNER IMMOBILIER 

LA MOND1 

23 


W 

PLACB30IT IMHQeUJER 

SMC 

24 


22 

F1UCT1MSSO 

CCBP 

25 


21 

MDU 1HU061UER 

MDMA55UR 

26 

*15&. 

6 

R3NCI Bt INVESTISSEMENT 

CFF 

27 


25 

LAfRTIE HIMOfflljERE [Q 

BARCLAYS 

28 


29 

LAFFTTTE 1MU061UERE (D) 

BARCLAYS 

29 

-XK 

28 

FRANCE FUTUR 

BCP 

30 

: 3,14- 

31 

FONOERF SELECTION 

DEMACHY 

31 


as 

ALIZES P1ECRE 

CDTMUTU 

32 

>2#T 

32 


r hs. ma0oareS les sicav rff vérifiées' 
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Bonne performance des aurifères 


OR ET MATIÈRES PREMIÈRES 
Performance moyenne sur 1 an 
ACT1MMED{*(Q BBLFRAN 

ACT1 MINE D OR CD) BBLFRAN 

GROURAMAOft GROUPAMA 

ORVALOR SC - 

iNrcnuûNum&tcKM a 

AURBX aCPARl 

ORACTHM CNCA 

ENERG1A GAN 

SELECTION Œ0L0C1A CCF 

PREUOR CDT NORD 

CONVERHBL£S 

Performance moyenne sur 1 an 

n^!»lCDWERTlBI£S COURCOUX 

0BUGAT1W6 CONVERTIBLES CDT NORD 

OBJECTIF CONVERTIBLE LAZARD 

DIE2X CNCA 

NATWESTQJNVERTOiSjC) NATWEST 

NX7YÆSTCONYHmMi5(D) NATWEST 

OfML CONVERTSLS CYRIL Fl 

MNT-HON(WE CONVStTlBLES CF ROTHS 

PASCja ER CONVERTI BLS BlMP 

CffIMA CONVERTIBLES (Q OHVALM0 

OHMAcoNvamaiEsafl ofwalmo 

CONVERTIBLES MONDE (Q VERNES 

ŒWVBnTBLB MONDE (D) VERNB 

PYRAMIDES CONVERTIBLES (C) VERNES 

PYRAMIDES ŒNVEimaESP) VERNES 

VALCOMEXPlACBl.CONMnBLES B FCE 
«OVENCE CONVERTIBLES HOTTINGU 

NR&CONVffiTWlB NOMURA F 

KAMACBASIA YAMAGEST 


29,97 %, sur 5 ans : 76*20 % 


BBLFRAN 

1 

yx&. 
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2359» 

BBLFRAN 
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4 

wst 

198631 

GROUPAMA 

3 

,-3OT 


• -.i- -' T ' 

12930» 

SC - 

4 

3SJ7 

1 

îsâfl?- 

1611,14 
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5 

■>3n&: 
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20S» 

aCPARl 

6 
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CNCA 

7 
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8 

-.36» 
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406» 

CCF 

9 

•.XÇ‘ 

9 

Gfir; 

125J1 

CDT NORD 

10 

: 

7 

.SM4 

1649» 


13*38 %, sur 5 ans : 45,37 % 


COURCOUX 

1 
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155573 

CDT NORD 

2 

•Vi 633- 

4 

w 

650» 

LAZARD 

3 


7 

■ 34J7‘ 

21265» 

CNCA 

4 
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2 

:S2.13 
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NATWEST 

5 
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NATWEST 

6 

,<3V3 



103674 

CYRIL Fl 
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CF ROTHS 

8 
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.? ■— Jy. 

114474 

BlMP 
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11619.71 

OHVALMO 

10 

;4S&. 

5 

r.#& : 

19484^04 

ÛF1VALM0 

11 
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1908973 

VERNES 

12 




1452074 

VERNB 

13 




13400,12 

VERNES 

14 

j ^ 


- - 

12039» 

VERNB 

15 

•■tu»'- 


' F'Srf- 

11046,11 


16 ; 'MM- 

17 -VljO» 

18 
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LA FORME qu’affichent depuis 
plusieurs semaines les sicav Inves- 
ties en or et matières premières ne 
se dément toujours pas. Ces der- 
nières réalisent encore, comme le 
mois dernier, une performance 
nettement supérieure à celle des 
autres catégories de diversifiées. 
En moyenne, elles gagnent sur un 
an 29,97 %, et 76,20% sur les cinq 
dernières années. Elles bénéficient 
notamment de la tendance haus- 
sière adoptée par le métal précieux 
depuis le printemps 1993, date à la- 
quelle l'or s'échangeait aux envi- 
rons de 320 dollars l’once, contre 
près de 400 dollars aujourd'hui Le 
renchérissement du dollar hé à la 
hausse des taux d’intérêt à long 
terme, en réaction à une possible 
reprise de l’inflation, continue à 
militer en faveur d'une hausse des 
cours de Toq et ce mouvement ne 
devrait pas dans fîmmédiat mar- 
qua* de pause. Les spécialistes des 
matières premières estiment qu'en 
outre, si l’on se fie à la théorie des 
cycles, celui de la hausse des ma- 
tières premières n’est pas encore 
terminé et devrait prendre fin I la 
moitié de 1997. Cela laisse encore 
plus d'une année devant soL. 

Les sicav immobilières et fon- 
cières verraient-elles enfin le bout 
du tunne l ? Si l’on compare révo- 
lution moyenne des sicav de cette 
catégorie à révolution de la Bourse 
de Paris sur un an, les sicav de- 
meurent gagnantes. Alors que les 
actions françaises ont en moyenne 
gagné 7,15 % en douze mois, le 


compartiment immobilier et fon- 
cier frise les 9 % de gains, avec 
quelques palmes, notamment pour 
Conservateur uni sic La perfor- 
mance annuelle de cette dernière 
avoisine 20 %, et, sur cinq ans, les 
gains sont supérieurs à 30 %. La 
grande prudence des gérants est 
toutefois l'un des éléments des 
bonnes performances des sicav de 
cette famille, dont l’horizon ne 
s’est toutefois pas complètement 
éclairci 

PERFORMANCES CONTRA5TËE5 

Le reste des diversifiées affiche 
des performances à peu près 
comparables, qu’elles soient fran- 
çaises ou internationales. Dans le 
détail, certains véhicules affichent 
des performances contrastées, ain- 
si Natio épargne retraite, de la 
BNP, et RervaJor, de la Société gé- 
nérale, ont toutes deux opté pour 
une répartition entre placement 
monétaire, obligations et actions 
françaises. Pourtant la sicav de la 
BNP réalise un meilleur score que 
la Société générale, avec une gain 
annuel de 16,18%, contre 11,83%. 
Sur cinq ans, la sicav de la BNP 
réalise également un bon score en 
progressant de 56,17 %, contre 
35,80% pour la Sodété générale. 
Notons encore qu’Emergence 
Poste, de la Sogeposte, reste en- 
core en tâte des sicav diversifiées 
françaises, avec un gain de 1936 % 
sur tes douze dentiers mois. 
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PLACEMENTS ET MARCHÉS 


Les marchés obligataires américains 
vivent dans la psychose de l’inflation 

Le rendement de l'emprunt d'Etat américain à long terme est remonté au-dessus de 7 % 


L'annonce d'une oofesance plus forte que prévu 
au premier trvnestre aux Etats-Unis a provoqué 
un vif repE des marchés obligataires arriérions. 


LES APPRÉHENSIONS infla- 
tionnistes ont continué, cette se- 
maine, à taire des ravages sur les 
marchés financiers américains. Le 
rendement de l'obligation de réfé- 
rence à trente ans est remonté 
pour la première fois depuis près 
d’un an au-dessus de la barre des 
7 % (contre 5,95 % le 1<* janvier). U 
s'inscrivait, vendredi 3 mai, en clô- 
ture, à 7,05 %. 

Les investisseurs s’inquiètent du 
dynamisme actuel de l’économie 
américaine. Tirée par la consom- 
mation, la croissance du produit in- 
térieur brut (PIB) aux Etats-Unis 
s’est établie à 23 % au premier tri- 
mestre (après 03 % au dernier tri- 
mestre de 1995), alors que les 
économistes prévoyaient une pro- 
gression limitée à 13 %• Le scénario 
d'un atterrissage en douceur de 
l'économie s’éloigne, et, avec lui, 
celui d'un assouplissement de la 
politique monétaire américaine. 
Selon les anticipations des opéra- 
teurs, reflétées par les cours des 
co n t ra ts à terme, (a Réserve fédé- 
rale choisira au contraire de relever 
ses taux directeurs avant la fin de 
l’année afin d’éviter tout risque de 
surchauffe (les échéances à trois 
mois se situeraient à 6,10% fin dé- 
cembre, contre 5,50% au- 
jourd’hui). 

Les tensions sur les salaires (le 
revenu des ménages américains a 
augmenté de 03 % en mars après 
03 % en février), favorisées par une 
situation de quasi-plein emploi (le 
taux de chômage a reculé à 5,4% 
en avril), la hausse des prix des ma- 
tières premières agricoles et éner- 
gétiques ainsi que la vive progres- 
sion de la masse monétaire, 
contribuent à alimenter outre- 


Le rendement de i’ofaBgation à traite ans est re- que ce rebond inattendu de l’économie, dans rope, l'événement de bsananwaété le pasage 

monté au-dessus de 7 %, son plus haut niveau imeatuation de quasi-plein emploi, ne provoque du rendement desobligations trarK3K«aîlœ- 

depuis près d’un an. Les investisseurs craignent des tensions sur les salaires et sur les prix. En Eu- sous de celui des Hnpwrts d’Etat sfemands, 


Au-dessus de 7 % 
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Atlantique la psychose de l’infla- 
tion. De nombreux experts esti- 
ment toutefois que les opérateurs 
ont tort de s'inquiéter et que cette 
croissance soutenue n'entraînera, 
en raison de la globalisation de 
réconomiè mondiale, pas plus de 
tensions sur les prix qu'elle n'en a 
provoqué au cours des dernières 
années. Un vif débat oppose au- 
jourd’hui, aux Etats-Unis, les parti- 
sans du « inflation is de ad » et ceux 
du * inflation is back ». 

L'événement de la semaine, sur 
les marchés obligataires euro- 
péens, aura été le passage des ren- 
dements à long terme français sous 
leurs homologues allemands. Ven- 
dredi 3 mai, ai clôture. Le taux de 


l’obligation assimilable du Trésor 
(OAT) à dix ans s'inscrivait à 
6,49 %, contre 633 % pour celui du 
titre d'Etat allemand de même 
échéance. Un tel événement ne 
s’est produit qu'à deux reprises - et 
pour des périodes très brèves - 
dans le passé: au mois de juil- 
let 1993 et au début de l’année 
1994. 

Le chemin parcouru est impres- 
sionnant lorsqu'on se souvient que 
cet écart se situait encore -à 1 % il y 
a six mois. Le discours télévisé du 
président de la République, le 
26 octobre, au cours duquel la prio- 
rité accordée à la réduction des dé- 
ficits publics, la défense de la parité 
franc-deutschemark et l'attache- 
ment à la construction monétaire 
européenne avalent été solennelle- 
ment réaffirmés, a fait entrer les 
marchés financiers français dans 
un cercle vertueux dont rien n'a pu 
les faire sortir: ni les mouvements 
sociaux du mois de décembre, ni la 
révision à la busse des perspectives 
décroissance pour 1996 (de 23 % à 
13%), ni celte, à la hausse cette 
fois, du déficit des comptes sociaux 
(46 milliards de francs attendus 
cette année, contre 17 milliards Ini- 
tialement prévus). t 

Le gouvernement français 
cherche aujourd’hui à préserver cet 
avantage pris, sur Je terrain des 
marchés financiers, face à son voi- 
sin. Après que le chancelier Helmut 
Kohl eut dévoilé un plan draconien 
qui prévoit des économies de quel- 
que 70 milliards de marks (240 mil- 
liards de francs) sur les dépenses 
budgétaires et sociales, Paris a tenu 
à démontrer qu'Q n’était pas en 
reste. Le premier ministre, Alain 
Juppé, a réuni, jeudi, ses ministres 


pour leur annoncer des coupes 
sans précédent (60 milliards de 
francs) dans le budget pour Tannée 
1997. 

Cette surenchère dans la rigueur 
budgétaire a certes pour mérite de 
conforter l’euro-optzmjsme am- 
biant en prouvant aux investisseurs 
la détermination de Paris et de 
Bonn à respecter les critères impo- . 
sés par le traité de Maastricht Cer- 
tains experts se demandent toute- 
fois quel pourra être l'Impact, à 
court terme, sur la croissance, de 
ces coupes alors que l'activité est 
au ralenti dans ces deux pays. A cet 
égard, üs observent que f économie 
nippone n'est parvenue - difficile- 
ment- à sortir du marasme qu’en 
absorbant trois remèdes de cheval : 
une politique monétaire extrême- 
ment accommodante, des inter- 
ventions sans précédait pour faire 
baisser le yen (36% tare au dollar 
en un an) et des jflans de relance de 
très grande ampleur En comparai- 
son, la banque centrale allemande 


Faiblesse du dollar face au yen 

Faot-fl craindre une rechute du dollar? SU s'est relativement bien 
comporté vis-à-vis des monnaies européennes (13270 mark et 5^6 francs 
vendredi soir après un plus hapt à 73390 mark et 5J9 francs la veiDeX le 
billet vota en revanche connu un bnitaL accès de faiMessè vis-à-vis de la 
devise nippone. 

O est tombé, mercredi 1* mat, sous la barre des 104 yens, son plus bas 
niveau depuis le débat de l’année, pont terminer la semaine à 
lOLSOyens. Les anticipations de nessenemoit monétaire an Japon, qui 
rendrait les placements libellés en yens plus attractifs, sont à Toxine de 
ce mouvement. 

Les experts souHgnent toutefois qtfmt éventuel plongeon du dollar 
foce an yen aurait par de cbances de provoques; par Hntennédlsdre de la 
parité dollar-mark, des tendons sur le marché des devises européennes, 
amure œ fot te cas By a im am U faiblesse actuelle de b monnaie alle- 
mande feinte en effet le potentiel de repli de la devise américaine. 


Marché international des capitaux: profiter du dollar et de la hausse des taux 

une meilleure note que celle de «Al » 
qu’elle lui attribue encore dans son ba- 
rème. Dans ces conditions, il n'est plus 
question, pour ce pays, de rémunérer sa 
dette à un taux supérieur au Libor. On 
prévoit que, aussitôt qu'il le pourra, le 
Trésor de Rome remplacera les transac- 
tions anciennes, trop coûteuses, par 
d'autres, qui refléteront mieux son crédit 
actuel. Les banques l'incitent à dénoncer 
une opération de 2 milliards de dollars qui 
aurait encore quelques années à courir 
. mais qu'il avait pris la précaution d'assor- 
tir d'une clause de remboursement anti- 
cipé. 

Il n’y a pas eu de nouvelles émissions 
internationales en francs français durant 
fa semaine du 7" mai. La pause ne devrait 
pas se prolonger. Le Maroc figure au 
nombre des emprunteurs les plus atten- 
dus. Cela fait plusieurs semaines que les 
spécialistes travaillent à une transaction 
de 1,5 milliard de francs, d'une durée 
moyenne, dont le remboursement du 
principal et lè versement de 70 % des inté- 
rêts devraient être garantis par la Caisse 
française de développement. 


LES TAUX DE RENDEMENT ont tant 
monté ces derniers jours aux Etats-Unis 
qu'un nouvel emprunt international en 
dollars devrait maintenant être assorti 
d'un coupon annuel d'intérfit d'au* moins 
6,75 % pour une durée moyenne. Fin avril, 
il suffisait de 6,50%, Une telle augmenta- 
tion est de nature à allécher beaucoup 
d’épargnants européens, surtout ceux qui 
demeurent confiants à l'égard de la devise 
américaine. Ceux-ci sont apparemment 
nombreux, à en juger par la façon dont ils 
ont systématiquement mis à profit 
chaque repli récent du dollar pour aug- 
menter leurs acquisitions de titres libellés 
dans cette monnaie. 

Si la perspective d'une demande soute- 
nue se précise, l'offre pourrait être abon- 
dante, en particulier pour ce qui est des 
opérations de cinq ans d’échéance. Cest 
là que le marché est le plus équilibré. Les 
cours des obligations de cinq ans résistent 
en général mieux que les autres aux 
brusques changements de tendance. Ven- 
dredi 3 mai, la liste des candidats de pre- 
mier plan susceptibles de proposer sous 
peu des obligations internationales de 
type classique en dollars n’a cessé de s'al- 
longer. On parlait de débiteurs japonais, 


allemands, français, suédois et améri- 
cains. Au total, les opérations envisagées 
dépassaient 3 milliards de dollars. Il fau- 
dra patienter jusqu'à mardi pour savoir ce 
qu’il en sera de ces projets : lundi est férié 
à Londres où sont lancées les émissions 
en dollars. 

L'attention des investisseurs institu- 
tionnels est davantage retenue par les 
transactions à taux variable dont la rému- 
nération, modifiée à intervalles réguliers 
de quelques mois, reflète de près l’évolu- 
tion du marché monétaire, celui des effets 
à court terme. La formule répond bien 
aux inquiétudes actuelles sur des tensions 
inflationnistes, liées à la progression de la 
croissance aux Etats-Unis. Si le loyer de 
l'argent s'élève, les investisseurs ne tarde- 
ront pas à en profiter car les rendements 
de ces titres seront rapidement adaptés. 
Ce n'est pas comme les obligations à re- 
venu fixe, dont 1e rapport est déterminé 
d’avance une fois pour toutes, et qui, 
chaque année, procurent le même taux 
d’intérêt jusqu'à leur remboursement. 

Dans la plupart des cas, le calcul de l'in- 
térêt des emprunts à taux variable se fiait 
à partir . d'une même base pour tous les 
débiteurs : le Libor - qui est te principal 


taux de référence bancaire sur le marché 
monétaire international. Les différents 
emprunteurs, selon -leur crédit, devront 
servir une rémunération qui s'en écartera 
plus ou moins. Cet écart est d’habitude 
an3té au départ pour toute la durée de 
l’emprunt. Cest 1e principal inconvénient 
des opérations à taux variable, qui ne 
tiennent pas compte d’un éventuel chan- 
gement de qualité du débiteur, pas plus 
que des modifications du volume des li- 
quidités à disposition des investisseurs. 
L'évolution de ces deux éléments se tra j 
durt dans les cours des obligations sur te 
marché secondaire, mais l'emprunteur 
aura jusqu'au bout à s'acquitter de la 
prime attribuée au lancement de PémiSr 
sion. 

Cest ainsi que P Italie sert actuellement 
une rémunération trop élevée sur certains 
de ses emprunts à taux variable. La signa- 
ture de ce pays est aujourd’hui plus ap- 
préciée qu'elle ne Pétait naguère. Les pro- 
grès accomplis dans le domaine de ses 
finances publiques sont évidents. Un des 
principaux juges de la qualité des em- 
prunteurs sur le pian international, la so- 
ciété américaine Mood/s, a laissé en- 
tendre qu’elle pourrait bientôt lui donner 


MATIERES 

PREMIÈRES 


Baisse du caoutchouc 


a, de Tavis même du Fonds moné- 
taire international, bien trop tardé 
à baisser ses taux directeurs, le bil- 
let vert n’a regagné que il % de sa 
valeur face au mark depuis un an 
et, enfin, les gouvernements euro- 
péens ne cessent de couper dans 
tes dépenses publiques. 

Une autre question que se 
posent les opérateurs est de savoir 
si la convergence des taux d’intérêt 
à long terme entre la France et TA1- 
lemagne va s’accompagner d’un 
mouvement similair e sur tes rende- 
ments à court terme, qui sont, pour 
leur part, directement déterminés 
par les autorités monétaires. Au- 
jourd'hui, les taux à trois mois 
fr ançais se situait à 3,71 %, contre 
3,21 % pour leurs homologues alle- 
mands. Les économistes doutent 
fortement que la Banque de France 
se lance dans cette aventure, même 
si le franc poursuit son ascension 
face au deutschexnark. 

Pierre-Antoine Detiiontmois 



Christophe Vetter 


L’ACCORD international sur le 
caoutchouc est sauvé. Les Etats- 
Unis viennent enfin de le ratifier 
rejoignant ainsi te Japon et l’Unkra 
européenne. A eux trois üs repré- 
sentent plus de 75 % des importa- 
tions mondiales. Les quatre princi- 
paux producteurs (Thaïlande, 
Indonésie, Malaisie et Sri Lanka) 
l'avaient déjà signé. Cet accord est 
le seul à mettre en place un stock 
régulateur, actuellement vkle, et la 
Conférence des Nations unies pour 
le commerce et le développement 
(Cnuced) se félicite d’avoir réussi à 
garder Ton des derniers accords in- 
ternationaux sur les produits de 
-base. 

Le marché mondial ne réagit, 
bien sûr, pas encore aux effets de 
cette ratification. Les profession- 
nels sortent de lTriveroage, période 
an cours de laquelle la production 
a été moins bonne en raison de la 
chute des feinDes. La consomma- 
tion a souffert d’une conjoncture 
économique morose avec le flé- 
chissement des ventes d’automo- 
biles et, de poids lourds, principaux 
utilisateurs de caoutchouc. Au 
marché à terme de Kuala Lumpur, 
tes cours, en fin de semaine, s’affi- 
chaient en légère hausse, à 
3-25 cents -mata ktens -par -fciWWI HO 
rgnts rpalaisfeng = 0 franrs fran - 
çais) contre près de 300 cents à la 
mi-mars. 

; La consommation des Etats- 
Unis, qui ont absorbé, en 1994, 
l,17miIHon de tonnes, enregistre 
un léger mieux. La Chine devrait 
influencer fortement le marché car 
elle a de très importants besoins en 
équipements. Elle a importé, en 
1994, 725 000 tonnes. La produc- 
tion mondiale, cette même année, 
s'est, élevée à 5,72miliîons de 
tonnes avec 1,72 million de tonnes 
pour le premier producteur, la 
Thaïlande, suivie de l'Indonésie 
(1,36 million) et de la Malaisie 
(ljo million). 

La croissance de la production 
devrait rester mesurée, entre 2 % et 
4 % car, selon le négociant Euronat, 
la Malaisie diminue ses plantations 
d’hévéas au profit de l'huile de 
palme et les surfaces mondiales à 
planter sont Goûtées. Si le marché 
est actuellement réservé, les pro- 
jections à long terme sont très fa- 
vorables avec les perspectives d’ex- 
pansion de certains pays d’Asie. 

Carole Petit 


La nette baisse de Wall Street 
a pesé sur l'ensemble des places 


LA VIGUEUR de ('économie 
américaine, qui a provoqué une 
flambée des taux à long terme, a 
pesé sur Wall Street, mais aussi sur 
{'ensemble des places boursières 
internationales, qui terminent 
toutes la semaine, sans exception, 
à la baisse. 

Wall Street a donc une nouvelle 
fois confirmé sa dépendance vis-à- 
vis du marché obligataire avec une 
forte chute jeudi, provoquée par 
F envolée des taux d’intérêt à long 
terme. Sur la semaine, l’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes est resté 
relativement stable jusqu’à mercre- 
di, avant de plonger jeudi en un 
mouvement qui s'est prolongé 
vendredi avec la poursuite de la re- 
montée des taux. Le principal indi- 
cateur a terminé vendredi à 
5 478,03 points, en baisse de 
89,96 points, soit un recul de 1,62 % 
par rapport à la semaine précé- 
dente. La forte hausse annoncée 
jeudi de l'indice d'activité établi par 
les directeurs d’achats américains 


n'a pas surpris tes marchés après 
l’indice de la région de Chicago. 
Mais c’est surtout l’annonce d’une 
vive progression du Produit inté- 
rieur brut (PIB) -+23% contre 
13 % attendu - au premier tri- 
mestre qui a ravivé les craintes 
d'accélération de l'inflation. *fly a 
deux ou trois mois, le consensus était 
que la Réserve fédérale ( Fed ) allait 
abaisser ses taux. Maintenant, dam 
le meilleur des cas, la Fed pourrait 
rester neutre ou même resserrer les 
rênes du crédit en juin ou juillet », a 
déclaré Robert Blues ta ne, de la 
firme Oppenheimer Capital. Les 
chiffres de l’emploi publiés vendre- 
di n’ont rien fait pour dissiper les 
inquiétudes des marchés finan- 
ciers. Pour Wall Street, un plafond 
semble déjà avoir été atteint, et 
étant donné le niveau élevé des 
taux d'intérêt, la grande bourse 
new-yorkaise va dépendre, pour 
progresser, de la performance des 
entreprises américaines, indiquait 
vendredi un analyste. <* Tant que les 


résultats sont identiques ou meilleurs 
que prévu, les valeurs boursières 
iront bien, mais, en cas de décep- 
tion, la correction sera sévère », a-t- 
il ajouté» 

Ce coup de froid sur la Bourse de 
New York s’est propagé sur les 
autres places. En Europe, la Bourse 
de Francfort a été la plus touchée 
par les tensions sur le marché obli- 
gataire, qui craint un prochain res- 
serrement des taux américains. 
L’indice DAX des trente valeurs ve- 
dettes a terminé vendredi à 
2 457,49 points, soit 79,68 points 
(3,14 %) de moins que le 26 avriL le 
seuil des 2 500 points, atteint à 
coups de records ces derniers mois 
et déjà testé tout au long de la se- 
maine, n’a pas résisté, f ambiance 
étant encore alourdie par quelques 
résultats d’entreprises moins bons 
que prévu publiés cette semaine. 
Dans son rapport hebdomadaire, 
la Commerzbank estime néan- 
moins que la tendance du DAX à la 
hausse à moyen terme reste in- 
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tacte. Elle appuie son pronostic sur 
les prévisions de la croissance alle- 
mande en 1997, estimée 23 %- 

La semaine n’a guère été meil- 
leure pour les valeurs britanniques, 
qui ont été victimes des turbu- 
lences obligataires et de préoc- 
cupations domestiques avec les 
élections locales, qui ont vu une 
défaite cuisante des conservateurs. 
Durant la première partie de la se- 
maine, les cours avaient dans l’en- 
semble reculé en prévision de cette 
défaite. Le résultat a été conforme 
à ce que les observateurs atten- 
daient Ce recul a été amplifié par 
la publication des statistiques amé- 
ricaines. L’indice Footsie des cent 
principales valeurs a terminé la se- 
maine à 3 7513 points, soit un recul 
de 2,12%. Avec cette dernière 
baisse, l’indice revient à. ses ni- 
veaux de la mi-mars. 

La Bourse de Parisn’a pas été 
épargnée. Les boursiers estiment 
toutefois que le marché fiançais a 
mis à profit les turbulences obliga- 


taires pour consolider sa récente 
progression. Consolidation qui, se- 
lon tes observateurs les plus pessi- 
mistes, n’est pas terminée. L’indice 
CAC 40, qui avait retrouvé son plus 
haut niveau depuis deux ans, a ter- 
miné la semaine à 2 11538 points, 
soit un recul de 1,07 % sur son 
score de vendredi dernier. La se- 
maine, ramenée à quatre séances 
en raison de la fête du 1“ mai, a été 
caractérisée par des volumes de 
transactions étoffés. Certains ob- 
servateurs pensent que 1e marché 
pourrait se stabiliser hindi en rai- 
son de te fermeture de la Bourse de 
Londres pour te Bank Hotiday ou si 
Wall Street termine en forte 
haussé: U devrait ensuite pour- 
suivre sa consolidation jusqu'à 
2 070-2 080 points, voire 2 030... 
4f Le mouvement de correction sera à 
la mesure du mouvement de hausse 
du mois. d’avril », estimait vendredi 
un intervenant Outre 1a nécessité 
pour le marché de reprendre son 
souffle (ü affiche un gain de 13% 


depuis le 31 décembre), les interve- 
nants soulignent 1a « grande fragili- 
té des marchés de taux ». 

Il n'aura fallu que trois séances à 
la Bourse de Tokyo pour baisser de 
plus de 500 points. La semaine 
boursière 1a plus courte de l'année 
en raison de 1a Golden week s'est 
soldée par un bilan négatif de 
238 %, r indice Nikkei ayant aban- 
donné 572,65 points, à 
21 66238 points, alors qu’Q avait 
gagné 351,19 points au cours de 1a 
période précédente. Les observa- 
teurs ne sont pas inquiets de ces 
prises de bénéfice, alors que l'indi- 
cateur de référence venait d’at- 
teindre un plus haut niveau annuel 
- au-dessus des 22 000 points - 
huit jours plus tôt Les analystes 
pensent que le marché devrait 
bientôt se redresser avec le retour 
des investisseurs sur la place dès 
mardi; après la succession de jours 
fériés qui vfent de toucher le pays. 
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DISPARITIONS 

*5' 

■ HERBERT BROWNEIX, le der- 
nier survivant de la première admi- 
nistration dn président Dvrîgbt E- 
senhower, qui a été attorney 
general (ministre de la justice) de 
1953 à 1957, est mort mercredi 
l» mai. & l’âge de quatre-vingt- 
douze ans. Herbert BrowneD fonda 
le département des droits civiques 
auprès du département de la justice 
et élabora la loi des droits civiques 
(Chfl Rights Actj, adoptée en 1957, 

pour protéger les droits de vote des 

Noirs. 0 œuvra aussi en faveur de 
la désagrégation des écoles dans le 
Sud. B avait incité, en 1957, le pré- 
sident Eïsenhower à envoyer des 
troupe s fédérales à IittJe Roclc, la 
capitale de P Arkansas, pour faire 
appliquer une décision de justice 
sur r intégration de neuf étudiants 
noirs dans une université locale, 
jusqu’ici réservée aux Blancs. 

■ DAVID KENNEDY, r ancien se- 
crétaire au Trésor de Richard 
Nixon, est mort, mercredi 1“ mai, à 
l’âge de quatre-vingt-dix ans, dés 
suites d’un malaise cardiaque. Da- 
vid Kennedy fut secrétaire au Tré- 

^ sor de 1969 & 1971, avant d’être re- 
présentant permanent des 
Etats-Unis auprès du Conseil de 
1' Atlantique nord, de 1972 à 1973. i 
David Kennedy avait assuré égale- , 
ment des fonctions importantes ; 
au sein de P Eglise mormone ; il est 
mort à Sait Lake City, capitale de i 
l’Utah et centre mondial des mor- 
mons. 

■ T1M GULLÎKSON, ancien 
joueur de tennis américain, est 
mort vendredi 3 mai, à Wheaton 
(minois), des suites d’un cancer. U' 
était âgé de quarante-quatre ans. 
Frère jumeau droitier du gaucher 
Tom Guflikson, actuel capitaine de 
r équipe américaine de Coupe Da- 
vis, Ttm était connu pour être un 
théoricien du jeu. Sur le circuit 
professionnel, fl devait gagner 
4 titres en simple pour il finales 
disputées et 16 en double, dont 
10 en association avec son frère 
Tom. Après sa retraite du circuit 
en 1986, il était devenu entraîneur; - 
dirigeant avec succès des jeunes 
comme Mary Jo Fernandez, Aaron 

v* Krickstein, Barbara Botter et, der- 
nier en date, le numéro un mon- 
dial Pete Sampras. 


AU CARNET DU a MONDE » 


Daniel BLONDET 
et Anne VERROCST, 
ses pareras, 

EmBe BLONDET, 

*on frère. 

som heureux d'amxmcer b naissance de 

Laure BLONDET, 

née le vendredi 3 mai 3996, a Boulogne - 
Billancourt. 


JuQa 

est faaacuie <T annoncer la i»rëamrg de 

Guillaume, 

à Sèvres, le 1 er mai 1996. 

chez Suzanne MURILLQ 
et Bruno PARIS. 


Décès 

- Enrileel Martine 
Bapknrik-Bcrithaucc, 
son fils et sa bdle- fiDe, 

Juliette et Yves Sexer, 

EKe Papiermk. 

Antoine et Madeleine fepiernik. 
ses peths-enümts. 

. Et ses arrière- petits-enfams. 

Toute la famine Papkniik, 

Les alliés, 

I iHc «mi, 

ont la douleur d’annoncer la mort, 
le 30 avril 1996. de 

Pesa Chaja BERKHAUER, 

nécBONK, 


Motel PAPTERNÏK, 
mon & Auschwitz, 


Abram David BERKHAUER. - 

L'enterrement aura tien le fi mai, au 
timetiêre parisien de Bagne me, dans le 
monument du cercle amical. Rendez-vous 
àl’eotrfe principale, à 9h 15. - 

Oet avis rient lien de faire-part. 

Ni fleura ni couronnes. 


Nos abonaés et nos action- 
naires, bénéficiant d’oue 
rédaction sur /es insertions 
dn « Cornet dn Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
< numéro de référence. a 


- Les docteurs Julien 
CI Hnguette Chebat, 

«es enfants. 

Le docteur Véronique Moreau 
et M. Jean-Mare CbcKu, 
scs petits-enfants. 

Simm. Eisa. Géralifine. 

ses arrière- petits-enfant s. 

Les familles Cheba, Mentes 
Sdiahon, 

Anne Deglauc, 

Et M k Chevreau, 

ou le d'annoncer le de 

Mh Bina CHEBAT, 

survenu le 2 nui 1996. dans sa quatre- 
vingt-qnaiogiérnc année. 

L'inhumation aura heu le mardi 7 mai, 
4 10 b 30, an ri mettre des BarignoTIes. 
ftris-17*. 

5. me Jacquemom, 

75ÜI7 Pbris. 


- L’imivemté Paris-Sud. 

Les professeurs. 

Le « tm in i am if, 

El ks étudiants en droit, économie et 
gestion de la faculté Jean- Monnet 5 
Orsay et Sceaux. 

om la tristesse de faire part du décès de 

André COCE, 

appariteur, 

survenu le 24 avril 1996. 

Une bénédiction aura lieu le mardi 
7 mai. à 14 h 30, en la chapelle de 
l'hôpital Amuinr-Béclère. nie de la Porte - 
Trivanx. suivie de l'inhumation. à 
15 h 30, au cimetière intercommunal de 
Clamart (Hauts-de-Seine). 


- Jacqueline Ducfaéne. 
sa mère, 

Jean-Luc Dwfaénr et Mario-Noëlle, 

Martine et Vincent Balmès, 

François et C3tnde Ducbfne. 
ses frères et sorer, . 

Olivier, Claire, Irène et Stanislas, 
ses neveux et nièces, 

Monique Prinet et Françoise Bourcart. 

Jean et Françoise Duchêne, 
ses onde et lames, 

om la douleur de faire part (lu décès, 
Ie29avnll996.de 

Nicole DUCHÊNE, 
i l'Age de aaqoimie-sa ans. 

Ils y associent la mémoire de son père, 
le 

docteur Henri DUCHÊNE, 
1915-1965. 

Un coite sera célébré k lundi 6 mai. 
â 15 heures, en l'église réformée dn 
Luxembourg, 58. me Madame, à ftris-6*. 

7, rue du Général-de- Castelnau. 

75015 ftiris. 


V/ORLD^EDIA LIVE 


présentent 




CANNES 96 sur Internet 

Vivez le 49 e Festival international du film 
en direct de Cannes avec la rédaction du « Monde » 


Consultez les programmes des compétitions, les fiches 
techniques, les synopsis des films et la base de données 
CINEFIL 

Recueillez tes premières impressions des festivaliers 
Interrogez nos journalistes 
Feuilletez notre Livre d’Or 

Retrouvez tes émotions des festivals passés, avec les 
articles du Monde et les photos de SIPA et de PATHE 

Suivez les premiers pas des futures stars, en vidéo avec 
Vagence CAPA 


Faîtes yotre Festival en ligne : 

Retrouvez-nous à Cannes sur Internet 
http://www.lemonde.fr 
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Multimedia 


- M" - Béatrice Gumandeau. 

Cécile, Renaud, Lucas, 
coi Phnniettie chagrin de taire pan de 
décès de 

Louis GlTNAUDEAL', 

le JU avril 1996. 

Nous remercinus b famille a nm amis 
qui ont partagé «son désir de vie joqu'au 
bout. 

267, roc ftdlepon. 

33X00 BonJcaux. 


- Les familles Henry, Vaganaj 
et Bourgeois. 

font pan du décès survenu le 19 avril, 
dans sa quatre- vingtième année, à 
riiùpiial mUnaire de Lyou. du 

médecin gé n ér al 
Priai HENRY fer}, 

chmrrpjen des bôptcuxx 
d'outre-mer, 

ancien conseiller des gouver nem e n ts 
du Vietnam et de Centmlrique, 
croix de guerre. 

chevalier de b Légion d" tanneur, 
ofâcter de l’ordre national du Mêriiie. 

Les obsèques religieuses et les 
honneurs utilitaires Un ont été rendus k 
manli 23 avril, à Cbabumu fAinj. 

La générale Henry , 

01320 ChaLunom. 

Famille X'aganay - Henry . 

5. me de Lyon, 

01KU0 Méviitneux. 

Famille Henry, 

17, tue Sadi-CanMU 
77)00 Vilknoy. 

Famille Henry, 

27, rue des (Hllets. 

60000 Beauvais. 

Famille Bourgeois. 

13. rue de Sahn-Just, 

60420 Maigoelay-Montigny. 


- Avignon. Rnchefort-da-Gard. Ccyrat 
(Puy-de-Dûme). 

M* Marcel Khitrick 
et sa famille. 

ont b tristesse de faire part du décès du 

docteur Marcel KHITRICK, 

dtirurgieo-dentisie honoraire. 

survenu k 19 avril 1996. 

Les obsèques ont été célébrées k 22 avril 
1996. 

34, avenue Wilson. 

63122 CeyraL 


THESES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


MPÆ 


' - Le professeur et M» Philippe Résine. 

; Leurs enfonb ci petîu>-cnfanis. 

i M cl M* Michel Torcnuc, 

. Leurs nUanis ci pcrii-cnfanLs. 

I MflM" Henry Résille 

J Et kur 611c, 

! SL eî M* François Mieg, 

| Leurs enfants ex petit- fils, 

I M et il” Jean-François de Andiia 
El leurs enfants. 

| M Pierre-François RcviDe fti. 

| Ses enfams. pctiu-cnfocis et amère- 

I petiUrc&fams, 

î on b profonde tristesse de luire pan du 
j décès de 

M. Daniel RÉVILLE, 

sunenu ii Jriris. Je 1 B mai 1996, dans sa 
quatre- ima -douzième année. 

| Les obsèques auront lieu au temple de 
| l'Oratoire du Louvre, 145. nie Saiai- 
! Hosuré. Paris- 1". le lundi 6 mai. à 
j 11 heures. 

) « Vrnez il moi »«u tom 

! qui éusfattguà fi charges. 

; et je iva* donnerai du repas. ■ 

! Matthieu. XI. 28. 

| Caavis tient lieu de faire-part. 

* 215. rue de l'Lmvejsiié. 

! 750U7 Paris. 


- Les associés et l'ensemble du 
persoand d’Arthur Andersen, 

ont b très grande tristesse de foire pan du 
décès accidentel, sunenu k 2 mai 1996. 
de 

Claude WEILL 
Phffippe LEGRAND. 

Tour GAN, 

92052 Pari s- La Défense Cedex. 


— M“ Jean rivrlai" 
et ses enfotK5. 

très touchés par les témoignages de 
sympathie et d'amitié qui leur sont 
parvenus lors du décès de 

M Jean CHATELAIN. 

prient tous ceux qui se sont associés A leur 
peine de mwver b l'expression de leur 
reconnaissance. 


-La famine 

remercie vivement ks personnes qui lui 
ont témoigné leur sympathie apres le 
décès de 

Roger RIMBAULT, 

dit 

Jean-Roger CARROY. 


- Une cérémonie religieuse sera 
organisée à Rnis, à la mémoire de 

Gflbert ROTGER 

ci 

Bernard Forid DESTEZET, 

en l'église Saint-Léon. 6, place du 
Cardinal -Amette, Pari s- 15 e , le samedi 
11 mai, à 11 heures. 


Un ancien numéro 
vous manque ? 


- U est rappelé qu'une messe sera 
célébrée k mardi 7 mai 1996, à 9 h 30, en 
l’église Sarm-PauL Saint-Louis du Marais, 
à l'intention de 

| Annie DABEZXES, 

g décédée le 11 avril, à VUlespy (Aude). 


- Four le vingt et maime anniversaire 
de la mon du 

général Jean BREUELLAC, 

une pensée est demandée à tous ceux qiti 
l'ont connu, aimé ci sont restés fidèles i 
son vau» cuir. 


- Le 6 nid 1975. 

Annette DESPRETZ, 

nécLABBÉ. 


Dons quittait. 

« Aimivis-naus le s uns les autres i 
fut tnujoun sa pensée. 


- Il y a quatre ans. 

Emman uel PÉ REIRE 

mourait 

Ses amis sc souvictmenL 

« Chaque humain possi de 
une identité égale à la somme 
de toutes les autres, 
moins la sienne propre. • 

Le Livre des anges. 

- fl y a dix ans. le 5 mai 1986, 

M- SCHNEYDER- 
CRÂV rm BEVH 

quittait les siens. 

Une pensée émue est demandée à ceux 
qui l'ont connue ci aimée ainsi que pour 
son époux. 

René SCHNEYDER, 
administrateur des services civils 
d’indodtine- 

De b part de leurs enfants. 

29 bis. rue Cbaidon-Lagacbe. 

75016 Paris. 

Anniversaire 


- L'école «La Source» fête ses 
cinquante ans, le ("juin 1996, et re- 
cherche les adresses des anciens « Sour- 
ciers». 

Ecrivez à 

La Source 
U, nie Ernest-Renan 
92190 Mende®. 

Minitel: 46-26-39-91, serveur 
ATSSEG taper 5 et Envoi. 


CARNET DU MONDE 

21 Mk, lUBOauda-Baman! 
75242 Paris Cndm 05 

RmamigiMmontc : 
42-172994 
ou 29-96 ou 38-42 
Télécopiera : 42-17-21-36 
Tarif da la Spin H.T. 

Toutes rubriques ......... 106 F 

Abonnis m acdonnséros 95 F 

Thkss énxSmra — 86 F 

Las ignss an captataa vanes sont 
fscmréos sv b baaa ds dent Ignaa. 
Las Ignss an bisnc sont u MgiMiraa 
at facutfaa. IWmun 10 Ipnas. 


(Commande et moi à domicile) 


Horaires 

des 



3615 LEMONDE 


Athlétisme, Cyclisme 
Football, Rugby, Tennis... 

RÉSULTATS, RECORDS 
et PALMARÈS I 

n 

IW 

cmmïïnnîTi 


ELISABETH 

GUIGOU 


ANIMÉ PAR 
OLIVIER MAZEROLLE 

AVEC 

MICHEL NOBLECOURT (LE MONDE) 
ET 

JEAN-PIERRE DEFRAIN (RTL) 


Horaires (i 

| Sj 

Allât 


3615 LEMONDE 

2*13 F b raiitutc 


18 H 30 
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SPORTS 


AUTOMOBILISME Le Grand 

Prix de Saint-Marin, qui doit avoir lieu 
dimanche 5 mai à Imoia, est un ren- 
dez-vous important pour les princi- 
paux adversaires de Williams-Re- 


nault une semaine seulement après 
le Grand Prix d'Europe, au Nurbur- 
gring, qui avait vu Ferrari, McLaren- 
Mercedes et même J ordan-Peug eot 
se rapprocher de l'écurie britannique. 


• LA SÉANCE de qualification, same- 
di 4 mal devait être décisive. Si Da- 
mon HI3 et Jacques Villeneuve de- 
vaient partir en première ligne. Il 
serait cfimdle d'empêcher un cavaüer 


seul dés Wüliams-Renault • FERRARI, 
chez qui le charisme de Michael Schu- 
macher mobilise désormais toutes les 


Ferrari» pour confirmer tes progrès 
de sa vorturë Vendredi3 mai, Schu- 
mâcher a réafisé te tneîfleur tempsdes 
essais libres, mais dans des conditions 
très éloignées de estes de te course 


énergies, souhaite profiter de cette 
épreuve sur le circuit «Enzo et Dino 


Michael Schumacher accommode Ferrari à son style 

Par ses talents de pilote et sa bonne humeur, le champion du monde allemand a séduit lés tifosi autant que l'encadrement de l'équipe italienne, 

désormais unie autour de lui pour faire progresser une voiture entièrement nouvelle 


MOLA 

de notre envoyé spécial 
Il en parie comme de l’homme 
qui a changé leur vie. Quitte à s'éga- 
rer dans les fragments d'un discours 
amoureux, bien éloigné des stan- 
dards habituels de la formule L Jean 
Huit n’a pas as- 
sez de mots 
pour dire tout 
le bien qu’il 
pense de Mi- 
chael Schuma- 
cher: «H est très 
agréable, positif, 
formule 1 intelligent, ri- 
goureux, travailleur, agréable humai- 
nement, très prqfànd», énonce le di- 
recteur sportif de Ferrari sans même 
reprendre son souffle. Et Ton soit 
bien que cette impressionnante liste 
n’est pas exhaustive. Qu'il reste en- 
core au double champion dn 
monde allemand une brassée de 
quaStês que Jean Todt se fera un 
plaisir de révfler à la première occa- 
sion. Dans les rangs de f écurie ita- 
lienne, c'est comme si l’effet 
«Schumi» avait tout emporté. 
Tbdt n’est pas le seul à avoir suc- 
combé au charme. 

En s’offrant au prix fort les ser- 


vices de Michael Schumacher, Fer- 
rari savait à coup sûr ne pas se 
trompez Cétait bien le meilleur pi- 
lote du moment qui débarquait à 
Maranello, investi de l’écrasante 
mission de faire revivre une légende 
bien malade. Personne n'eüt osé 
émettre le moindre doute sur ses 
qualités au volant, sur cette éton- 
nante force de travail qull verse à 
chaque fols an bénéfice de récurie 
qui remploie. 


ENTÊTANTE OBSTINATION 

Mais on entendait des mots sur 
F arrogance présumée de son carac- 
tère, les involontaires crispations de 
son menton en galoche. La presse 
italienne s'interrogeait à voix haute 
sur sa capacité à se mettre au diapa- 
son des exigeants tifosi Et voilà 
qu’en quatre Grands Prix de monu- 
mental pilotage et de bonne hu- 
meur jamais démentie, 0 a gagné le 
pari qu'il s’était fixé à hri-même. 
Schumacher est comme un poisson 
dans Peau dans sa nouvelle équipe. 
EtFltalie f er rarl ste s'apprête à venir 
chanter sa gloire sur toutes les por- 
bons du circuit dlmola. 

NouveDe surprise. Là oh Fan at- 
tendrait des accents de triomphe, 


ou du moins quelques signes de sa- 
tisfaction, rien ou presque. Michael 
Schumacher s’engonce dans la mo- 
destie. Foin de ce parcours sans as- 
pérités, Q se replie vers un discours 
minimaliste, renvoie à plus tard les 
espoirs de victoire. «Nous progres- 
sons pas à pas. Nous avons encore 
beaucoup de chemin à faire. La voi- 
ture est entièrement nouvelle. H y à 
beaucoup de domaines où cela ne va 
pas. Je crois que nous serons vraiment 
compétitifs au milieu de ta saison », 
affirm e le püote allemand, avant 
d’ajouter: « Quand J*ai signé le 
contrat, je connaissais ta situation. Je 
ne suis pas du toutjnutné » 

Entêtante obstination. 11 s’ap- 
plique à refroidir l’enthousiasme 
qu'a frit naître cette deuxième place 
arrachée diman che 78 avril sur le 
circuit du Nûrburgring. A Imoia, 
cert ains Pavaient déjjà désigné vain- 
quent Le rêve était à beau. Ce se- 
rait sa première victoire pour Ferra- 
ri Assignerait en Italie, à quelques 

ribaings dt» Mlnmèlrgs de T Hising». 

Lui se raccroche aux simples réa- 
lités de la formule 1. Son équipe a 
rencontré depuis le dâwt delà sai- 
son des problèmes de boîtes de vi- 
tesse. Ole développe pour la pre- 


mière fois de son histoire un 
moteur V 10, tournant le dos à des 
décennies de fidélité aux douze cy- 
lindres. Techniciens et ingénieurs 
ont beau faire, ils ont besoin de 
temps. Et Michael Schumacher ne 
croit pas aux mirades. 

Cette année, Jean Ttadt décèle une 
meilleure organisation au sein de la 
Scuderia. H en tire argument pour 
balayer tes rumeurs d'une dissen- 
sion opposant la direction sportive 
à l'ingénieur an glais John BamartL 
Ceho-d a conçu la voiture de son 


bureau d’études basé en Grande- 
Bretagne. D’aucuns fait reproche- 
raient une réussite moyenne. Quoi 
qu'il en soit, cela ne rejaUBt pas sur 
le travail pendant les Grands Prix. 
Chacun sait ce qu’fia à faire. ■ 
les risques de dispersion s’ame- 
nuisent, car la voiture de Schuma- 
cher constitue une obsédante prio- 
rité. Eddie Irvlne sera l’étemel 
: second du champion du monde. 13 
se contente de ce rôle d’ambre. Le 
pilote allemand a réussi à recréer 
chez Ferrari ce qui frasait sa force 


chez Benetton : la mobüIsatiaD gé- 
nérale d’une équipe autour de lut 
Lorsqu’à s’agît de hd, tous les dé- 
tails comptent. Dans le baquet de 
sa voiture, fl n’y a de place ni pour 
l'étourderie ni pour F approxima- 
tion. 

A Imoia, Schumacher dispose, 
au moins pour les essais, d'une 
nouvelle version du moteur. Cela 
ne sera sans doute pas suffisant 


pour combler r écart avec les WB-rf. 
liants- Renault La semaine der- ' 


le Dakar 1997 sera 100 % africain 


La 19* édition dn Dakar partira de la capitale du Sénégal le 1" Jan- 
vier 1997 pour y revenir deux semaines plus tard après une boude 
qui passera par le Mail, le Niger et la Mauritanie. Le vainqueur de 
F épreuve ne devrait plus être le pilote officiel d’une grande marque 
puisque les organisateurs ont annoncé, vendredi- 3 mai, que la 
course sera réservée aux « pilotes privés ». Le nouveau règlement de 
réprouve interdit, en effet, les prototypes aux « marques, importa- 
teurs et [à] leurs représentants ». Afin de « réduire la part de technolo- 
gie et [pour] ressmer les écarts entre tes concurrents », les organisa- 
teurs ont également décidé que les mécaniciens ne prêteront 
assistance aux concurrents que tons les deux ou trois jours. Hubert 
Anrlol, organisateur dn Dakar, a prédsé que ces modifications destir 
nées à foire à nouveau du Dakar une « vâitnble cotirse d'endurance » 
FexdurafentdefaftdelaCotipe du inonde des rallyes-raids. 


mère encore, elles tournaient une 
seconde plus vfte que les Ferrari. 
Le champion du momie ne se dé- 
courage pas pour autant. Il se rap- 
pelle la trajectoire chaotique des 
voitures anglaises au début de Tan- 
née 1994. Avec sa Benetton d’alors, 
fl s'était joué d’Ayxton Serma. Et 
puis la Wflflams n’a cessé de s'amé- 
liorer. 

Aujourd'hui, ü semble promettre 
à la Ferrari la même trajectoire as- 
cendante. A son arrivée à Maranel- 
lo, il s’était donné deux ans. Deux 
saisons pleines pour conquérir son 
troisième titre. Four redonner à la 
Scuderia un champion du monde. 


Pascal Ceaux 


Pour assainir ses finances, la Fédération de ski se sépare de sa rem 


limoges accompagnera Pau-Orthez 


GRENOBLE 
de notre bureau régional 

La Fédération française de ski (FFS), qui, de- 
puis les Jeux olympiques d’Albertville en 1992, 
est confrontée à de graves difficultés financières 
-son déficit cumulé avoisinerait les 27 millions 
de francs-, dues notamment à la chute de ses 
adhérents ide un million erJ987 à 400000 en_ 
1995), pourrait atteindre l’équilibre financier 
pour P exercice 1995-1996. Paradoxalement, c’est 
cette période plutôt faste, marquée par les suc- 
cès de LucAlphand et de Sébastien Amlez, vain- 
queurs, respectivement, des coupes du monde 
de descente et de slalom, qui a été choisie par le 
président de la FFS, Bernard Chevallier, pour 
vendre le magazine fédéral Ski français. 

L’éditeur grenoblois Didier- Richard, spéciali- 
sé dans la réalisation de guides de randonnées, 
de cartes et de livres de montagne, a signé, jeu- 
di 2 mai, un protocole cf accord avec la Fédéra- 
tion. Un audit devrait fixer prochainement la 
valeur de ce titre et de ses suppléments, Grand 
Ski, SU tests et Ski fiançais junior, qui réalisent 
un chiffre d’affaires annuel de 8 millions de 
francs. La cession de ce «bijou de famille», se- 


lon l'expression utilisée par un élu fédéral - Pu- 
bliski, qui édite ce magazine, est une filiale à 
700 % de la FFS - devrait rapporter à la Fédéra- 
tion entre 3 et 4mifiions de francs. Mais sur- 
tout, elle permettra à son président, aux 
commandes depuis 1987, d’offrir deux ans 
avant la prochaine échéance fédérale^ qui s’ah- 
; nonce difficile pour lui, desxomptes aaainîsjet 
l’Image d’un bon gestionnaire. 

Le magazine alpin, malgré la qualité de son 
équipe rédactionnelle, connaissait des diffi- 
cultés financières. Une décision « malen- 
contreuse », selon le « patron » du comité lyon- 
nais de la FFS, Alain Le Como, prise en 1995 lors 
du congrès de valence par Bernard Chevallier 
pour foire admettre aux dirigeants fédéraux 
une importante augmentation de la licence et 
Fabandon du couple lk*nce-a bonnement à Ski 
français, mis en place lors du lancement du 
journal en 1969, avait privé le magazine d'envi- 
ron 28 000 destinataires. Seules 2 600 per- 
sonnes avalent accepté de s'abonner volontai- 
rement Dès lors, F existence de ce journal, 
distribué également dans tes kiosques à 
dix mille exemplaires, était gravement mena- 


cée. L'accord intervenu avec le PDG de Didier- 
Richard, Denis Bonzy, prévoit que Ski fiançais 
restera « un support de la communication fédé- 
rale», mais sous une forme très nettement 
amoindrie. 

En effet le journal, contraint <f étendre son 
public, 'devra s’ouvrir à -d’autres- activités "spor* 1 
rives pratiquées eliesaussi en montagne. «Cette- 
formule, qui est obligatoire, se fera nécessaire- 
ment au détriment des « petits sports» comme le 
biathbn, le combiné nordique ou le saut à ski, qui 
jusqu'alors trouvaient leur place dans ce jour- 
nal», explique Gilles Chappaz, rédacteur en 
chef, qui n’accompagnera pas la nouvelle for- 
mule. 

La vente «forcée» de ce titre, menée au pas 
de charge par le président de la FFS, n'est pas - 
du goût d’une partie des licenciés. Ceux-d dé- 
noncent P« incohérence » d’une décision qui va 
priver très vite la Fédération <fun puissant 
moyen de communication et qui l’obligera, 
peut-être dans quelques armées, â relancer une 
publication qui lui sera propre. 


en Euroligue de basket-ball 


GRÂCE À SA VTCTOIRE à tiamkfle sur Levallois (95-79), vendredi 3 mal 
tara de la dernière journée du cha mp ionnat régaliez, Limoges a obtenu 
la deuxième place qualificative pour FEaroügue 1996-1997 au détriment 
des baskétteürs vifleintffliinais, pourtant victorieux âEvreux (84-73). Li- 
moges sauve sa saison en devaiant tedeasième-reprêsentant fianças, 
avec Rau-Oitbez, dans lanoovefle formule du championnat d'Europe, 
ftxu sa deuxième saison dans Féüte.Nançy s'est qualifié pour les quarts 
de finale des play-oft Ledub lorrain rencontrera Pau-Orthez. PSG-Ra- 
ring, Levallois et Dijon rencontreront respectivement Antibes, VOleur- 
banne et limoges. Montpellier, qui termine 9 e , Jouera la Coupe Kdrac. 
Gravelines, 16*. est relégué en Pro B, sous réserve que les dossiers finan- 
ciers de Lyon et Montpellier soient acceptés par la Ligue. 


Claude Fr andUon 


Les karatékas bosniaques rêvent de combats pacifiques 


DANS LE DEUX-PIÈCES en 
sous-sol du 17 e arrondissement 
règne un joyeux chambard. Entre 
deux appels sur son portable, SadJ- 
ja Ombasic s'essuie tes mains sur 
sa jupe et file dans la cuisine pour 
réchauffer 10 kilos de haricots 
verts. Dans un brouhaha de 
conversations sur fond de rock ex- 
yougoslave, cette longue femme, 
responsable des écoles bosniaques 
de Paris et installée en France de- 
puis près de trente ans, s'e ff orc e de 
rassasier 1a vingtaine de karatékas 
bosniaques en visite à Paris pour 
tes championnats d'Europe (jus- 
qu’au 5 mai à Co libertin). Les liens 
de Sadija avec sa patrie d’origine 
s’étaient distendes. 

Un compagnon français, leur pe- 
tit garçon, et un amour immodéré 
pour la culture hexagonale suffi- 
saient à sa vie : « Même si je retour- 
nais régulièrement voir ma famine 
aux vacances. » Elle a reçu la 
guerre, débutée au printemps 1991, 
en pleine face. A son fils alors âgé 
de sept ans, elle a commencé à en- 
seigner le serbo-croate. «Et ü se 
défend», dit-elle radieuse. Sadija 
Ombasic traite les gaillards et tes 
trois jeunes filles entassés dans son 
salon comme ses propres enfants. 
Hte ne connaissait pas la plupart 
d'entre eux : «L'ambassade de Bos- 
nie-Herzégovine m'a appelée en dé- 
cembre car quelques-uns partici- 
paient aux championnats tPEurope 
universitaires à Nantes et voulaient 
s'arrêter à Paris, je les ai hébergés. » 

Cette fois, ils ont amené du ren- 
fort grâce aux bfflfits d’avion finan- 
cés par les subventions du gouver- 
nement Pour le reste, celle qu'ils 


appellent « Maman Sadija » s’est 
débrouillée. «Us sont trop nom- 
breux pour loger chez moi, mais 
grâce à l’organisation Solidarité 
Bosnie-Herzégovine et à quelques 
particuliers généreux, on leur a trou- 
vé un petit hôtel et je leur Jais la cui- 
sine.» 

Dans un va-et-vient incessant, 
tes karatékas célèbrent leur pre- 
mière escapade en tant qu’équipe 
nationale. Sans grande prétention : 
«TTois ou quatre médailles avec de 
la chance », plaisantent-ils. 
L’équipe masculine s’est classée 
huitième aux derniers champion- 
nats d’Europe à Helsinki. Ils savent 
que la guerre a volé ses stars du 
sport à la Bosnie-Herzégovine. 
Qu’Importe 1 lis ont tiré un trait sur 
le passé. 


UNE ÉCOLE DE D1GMIÉ 
Mérita Uric, elle, n’a plus rien à 
perdre. Cet énergique bout de 
femme de vingt-neuf ans lève, 
dans un anglais Impeccable, un 
voile pudique sur sa vie de sportive 
sacrifiée et son accession & la fonc- 
tion bénévole d’entraîneur natio- 
nal des féminines de Bosnie-Her- 
zégovine. Encore cinq examens à 
passer et elle pourra pratiquer la 
médecine générale, à moins qu'elle 
n’opte pour une spécialisation. 
«Sans la guerre, f exercerais déjà 
mon métier, mais fai mes diplômes 
de karaté et fêtais la meilleure Bos- 
niaque. » En 1994, elle a renoncé, 
fatiguée de zigzaguer entre les tira 
sur 8 kilomètres pour rejoindre 
chaque jour son lieu d'entraîne- 
ment à Sarajevo: « Même si on 
fhabitue, la nourriture était si rare 


qu'il était devenu impossible de res- 
ter en forme. On ne peut pas vivre de 
riz, de haricots et feignons.» 

Bien trop fière pour avouer des 
regrets, elle dit son bonheur 
d'avoir amené trois filles jusqu'à 
Paris. Même si elles n'ont pas la 
moindre chance de podium: 
« Effes doivent sefiotier à ta compé- 
tition étrangère pour apprendre et 
comprendre comment travailler. » 
Mérita avoue remplir son Tôle 
d’entraîneur de manière très 
stricte. Pour eDe, le karaté est une 
forme d'éducation, une école de 
dignité. 

Les heures passées dans les hô- 
pitaux de fortune pour transporter 
les blessés de guerre, les soigner h 
la poudre de perinupinpin ou ap- 
poser sur les chairs sangrdnolentes 
de dérisoires bandages l’ont en- 
durcie. Ses élèves, qui n’ont pas 
vingt ans, préfèrent oubliez. Les 
garçons semblent tout aussi « am- 
nésiques». Pressés par Suad Cupi- 
na, ex-entraîneur national yougo- 
slave et ancien du commandement 
pour la défense de la viQe de Mos- 
tar, ils finissent par retrousser leur 
pantalon ou dénuder une épaule 
pour découvrir les traces visibles 
d'un combat dont ils ne tirent au- 
cune gloire. 

« Nous qualifier de soldats volon- 
taires est risible, disent-fls. Nous 
pris les armes parce qu'il le 
fidtait Des gens courageux, des ou- 
vriers, des étudiants, des prvfis ou 
des médecins se sont unis et organi- 
sés pour se défendre contre f agres- 
seur. » fis viennent de Bihac, Go- 
razde, Mostar, Hurla ou Zenlca. Us 
ont combattu pour leur indépen- 


dance. Aucun n’a échappé aux ef- 
fets des raids aériens ou des sm- 
pers. «Le karaté nous a aidés à 
survivre, même ne sert à rien face 
aux fusils, affirment-ils. Pas besoin' 
d'installations sophistiquées , on 
s'entraînait dans les caves, on avait 
du temps libre lorsqu'on n’était pas 
sur les lignes de combat Notre dhd- 
pfine nous a habitués à réfléchir rite, 
à mieux gérer les situations de stress 
intense.» 

Au hasard des compétitions In- 
ternationales, ils croisent des ex- 
compatriotes. «La plupart: de leurs 
entraîneurs ont été mes élèves, dit 
Suad Ctqrina, c'est moi qui les ai re- 
çus d leurs examens de karaté. Cest 
une situation bizarre mais pas trop 
gênante dans un contexte sportif. » 
«On a laissé ta haine au vestiaire, 
renchérit Ramiz Mlcivoda, un 
compétiteur aux jambes couturées. 
Si je rencontre un jour un Serbe sur 
un tatami, f aimerais le battre à ta 
régulière.» 

Lentement, As se reconstruisent 
Comme leur pays. Leur hôtesse, 
Sadija, les y encourage. Sur la 
porte de sa maison, elle a peint 
dans un style naïf; sa ville de Mos- 
tar qu'une rivière scinde en deux 
parties: croate et bosniaque- «On 
avait détruit le vieux pont; dit-eBe, 
moi je l’ai rebâti. » Et les karatékas 
se prennent à rêver à une vraie vie 
de sportif: «Nous avons demandé 
à notre fédération de poser la candi- 
dature de Sarajevo pour rorgaràsa- 
tion d’un championnat d'Europe, 
disent-ils. B ne nous manque que 
cinq tattmtis. » - 


■ FOOTBALL: la Fédération internationale de football (FIFA) a re- 
jeté Fhypo thèse d’une organisation commune de la Coupe dn 
monde de 2002 parle Japon et la Corée du Sud. Akns que les deux pays 
se sont portés séparément candidats à rorgarrisaticc de cette épreuve, 
tes huit représentants de -FUnion européenne de football (UEFA) au 
comité exécutif de la FIFA avaient recommandé, te 19 avril, le rappro- 
chement des deux dossiers. Le porte-parole de la FIFA, Andréas Herren, 
a expliqué, vendredi 3 mal, que tes problèmes de logistique que soulève- 
rait une tefle formule seraient insolubles. En outre, fl aurait fallu modi- 
fier le réglement de la HFA, qui n'autorise pas le partage d'une Coupe 
du monde entre plusieurs Etats. Cest le 1“ juin que la FIFA doit trancher 
entre les deu x candidatures. -(Reuter,AFE) 

■ HOCKEY SUR GLACE: le Canada et la RêpubSque tchèque s’af- 
fronteront, di m anche 5 mai, en finale du raondîalA. Le Canada s’est 
quaflfiéfflffi ü le m ent, vendredi 3 mai à Vanne, en battant la Rosse à Fis- 
sue des tirs au but (3 k 2) après avoir été tenu en échec, 2 à 2, à la fin du 
temps réglementaire La République tchèque s’est en revanche facile- 
ment imposée face aux Etats-Unis, 5 buts â 0 l Les Etats-Unis devaient 
rencontrer la Russie pour la troisième place, samedi 4 avriL - (AFP.) 

■ TENNffl : la demhfinale de la Coupe Davis entre la Aance et Plta- 
Be aura Heu du 20 au 22 septembre à Nantes sur surface rapide. La de- 
mi-finale de la Rsd Cup entre la Rance et PEspagne se déroulera, quant 
à die, les 13 et 14 juillet à Bayonne, également sur surface rapide. 

■ VOILE : le navigateur Henk.de Velde a échoué dans sa t e nta ti ve 
de battre le record du tour du monde à la voüe en solitaire sans escale, 
dé tenu d epuis 1992 par 1e Français Titouan Lamazou en 109 jours et 
8 heures. Vendredi 3 mai, au 109* jour de navigation, le catamaran 
C 1000 du Néerlandais se frouvait encore à la hauteur du détroit de Gi- 
braltar, soit encore à plus de 700 milles de la ligne fictive d’arrivée, re- 
liant le cap Lizard (Cornouailles britannique) à nie cTOuessant (France). 
-(AFP.) 


RÉSULTATS 


Patricia JoBy 


BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE [Pro A) 

.1 5* « dtfrter tour retour 
Strasbourg - Choie: 87-65 

Evmjx-VBeurbanne 7344 

Umoges-UMstefe 95-79 

tançai -D^on 9087 

.Giweines-Pw^Xtheî S945 

lyon -Antibes 78-35 

LeMans-MontpeBer 88-75 

PSXrAating-HÛKy 6&BS 

Classement: 1. Rsu-Ortbea 57pts; 2. limages 
. 1+ m 35 ; 3. VBewtKmn* {- 14J. 55 ; 4. Amibes. 
SI ; 5. PSfrWeSfiB, 47 ; a iwaBois (+ m 46 : 7.-‘ 
Ofor MU, 46; 8 Nancy, 45; 9. Montp efcc 
44;1U ftreun 42 ; il. Strasbourg (+ 3), 40; 12. 
le Mans (-3). 40 : 13. Chol«(+ 26). 39 : 14. Be- 
sancon f- 261,39 ;1S. Lyon. 38 ; 16. GraveBrw. 
3WL ' 

les quare dt finale, qui auront heu les 7, 9 et 
tanttHfiement lî mai, sam les suivants : . 

■ Nancy (80 ■ Rw-Othes 0*) 

PSG-Âadng (S<) -Antibes Cf) 
l£valWs(fi9-Va#urt»nne{3*J 
U^ên (7*1 -Limages (2*1 

OOuh aftr tâns b sage du dut le moins bto 
obssé retour « 6e*? tvwrtwsfe dans h uBe du 
nifetixefas# 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE D2 
39*Joum4e 

Maiseâe- Wilenœ 2-2 

Poitiers -Charievffle 2-1 

NaKy.SodiauK 2-0 

Lorient- Le Mans 3» 

AKs-Epkul M 

Lmal-Angen 2-1 

Mulhouse - Louhans-Cufeeaux 3_2 

Toulouse- Amiens 2-2 

Caen - Perpignan ,■£> 

Rad Star- Niort 

Dunkerque - Châteauroux 2-6 

Oanement: 1 .Marsefle, 74 ms; 2. c«n 72 
3. Nancy. 70:4. Laval. 66 : S. ChStwraa/ co 

f ^ 7 Sodvn ^ SB : «EimK sa 

: 57 ; 11. lartert, 

S' i2Î? tt ^ ulse * ux ' s ’ : ia - Mulhouse, 

50; 14. Amiens, 48; 15. VWenœ, 45; 16 Mon 
44 ; 17. 43; 18. EpfruL 42 ; 19. S 

kW«;ao. Charievile; 39 ; 21 . Ange^l^ 


HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNATS DU MONDE A 

DsnWtnates 

Rép. tchèque -Bats-lMs 

Canada-Russie. 

(CraA wsrtqueut 3 tfrs au but 4 2) 
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AUJOURD'HUI-COMMUNICATION 


Jacques Rigaud, administrateur délégué de la CLT et PDG de RTL 

« Albert Frère et le gouvernement luxembourgeois 
sont les garants des intérêts français dans la CLT » 


Les différents accords conclus dans le do- 
maine de la télévision numérique associent 
Canal Plus. Bertelsmann, Havas et Rupert 
Murdoch en Allemagne et France Télévision, 
M 6, la Lyonnaise des eaux et la Compagnie 


luxembourgeoise de t é l édi ff usi on (03) ai. 
France, la CLT a décidé de fusionner ses acti- 
vités audiovisuelles avec ceBes de Bertels- 
mann. Ce rapprochement fait craindre à des 
membres du gouvernement que b France ne 


perde tes * intérêts xftu sont les siens au sein 
de la OJ ». En outre, des opérateurs comme 
Jean- Paul Baudecroux, PDG de N RJ, re- 
prochent au nouveau géant. Beftebmaiin- 
QX de faire passer les fréquences radio (Fua 


RTL et KTL2} du groupe luxembourgeois sous 
pavfflon allemand. Dans un entretien accordé 
au Monde, Jacques Rigaud, a&nînistrateur 
délégué de la Cü depuis 1980 et PDG de RTL 
répond à ces questions. 


« Le ministre de la cataire, ïM- 
fippe Douste-Blazy, s'est récem- 
ment inquiété de la future ftisian 
entre les activités audiovisuelles 
de Bertelsmann et de la CIT en in- 
diquant que la France tara nt «A 
conserver les intérêts qui sont ks 
riens » au sein dn groupe. Cette in- 
quiétnde est-efle fondée? 

-Il me semble surtout indispen- 
sable de raisonner en termes euro- 
péens et non franco-français, je 
n’ai cessé de répéter que cet accord 
entre la CLT et Bertelsmann doit 
être considéré dans une perspective 
^européenne: on ne peut nier que 
*es deux partenaires le soient. 
Après P alliance entre Rupert Mur- 
doch, Bertelsmann, Havas et fanal 
Pins, conclue dans des conditions 
déplaisantes pour la CLT, on aurait 
pu imaginer que le capital de cette 
dernière s’ ouvre à des groupes 
américains. Les prétendants étaient 
nombreux. Mais nous sommes res- 
tés européens. Cela me parait fon- 
damental. 

-Pierre Lescnre a évoqué dans 
ces colonnes une* coafitian d'in- 
térêts francophones dirigé contre 
im opér ateur français » en pariant 

dn projet Tâévbtanpar sateffite 
(TPS), alfiant TF1, France Télévi- 
sion et la CLT (Le Monde du 
27 avril). Qu'eu pensez-vous ? 

-Notre participation à un bou- 
quet numérique alternatif en 
France ne traduit nullement une 
hostilité à Y égard de Canal Plus. Ce- 
la correspond à une saine concur- 
rence : cela aussi, c’est l’Europe. D 
est bon qu’y coexistent dés al- 
liances diverses. 

» On aurait pu envisager un bou- 
*&quet unique en France mais b men- 
talité de Canal Plus est assez exclu- 
sive: Ss s’attribuent, de façon plus 
ou moins consciente et an moins 


pour certains de leurs dra guants, le 
monopole de ia télévision à péage 
en Rance. Quand nous avons dis- 
cuté avec Canal Plus, on rie nous a 
offert qu’une participation finan- 
cière de 25 % à CanalsateBite, sur b 
base (Tune valorisation de 5 mil- 
liards de francs - ce qui était 
énorme -, avec un ou deux pro- 
grammes intégrés au bouquet. 
Cétait inacceptable pour 

» Les deux marchés européens 
les plus porteurs si cm met à part b 
Grande-Bretagne -F Allemagne et 
la France- devraient donc voir 
coexister deux bouquets. C’est aus- 
si le cas en Espagne, où Antena3 
envisage de développer un projet 
different de cehri de Canal Plus. 

-La CLT et Canal Plus ont le 
même actionnaire, Havas. Est-ce 
compatible, compte-tenu des ac- 
cords passés de part et d’autre ? 

-Le problème d’Havas, qui est 
d’ail] enrs chronique, est qull dis- 
pose de parts d’égale importance 
dans des entreprises qui ont toute 
deux des projets de développe- 
ment, Cariai Plus et la CLT H lui 
faut donc éviter de faire le grand 
écart et essayer de résoudre cette 
contradiction. Havas l’a cF ailleurs 
tenté Ftuver dentier avec le soutien 
de Bertelsmann en offrant 18 mil- 
liards de francs à Albert Frère pour 
le contrôle de la CLT. Maïs Albert 
Frère et sa société, le Groupe 
Bruxelles-Lambert (GBL), dont on 
dit depuis 1982 qu’ils sont ven- 
deurs, ne lé sont pas. De surcroît, 
cette offre se heurtait à deux obs- 
tacles. 

» Le premier, c'est que sa partiri- 
pation dans la CLT et dans la 
communication est d’ordre straté- 
gique pour Albert Frère. Le 
deuxième, c’est que le Luxembourg 
est très sensible aux équilibres géo- 


pofitiques dans la C2X S*fl est très 
désireux de travailler en toute 
confiance avec ses deux grands voi- 
sins, aitowand et français, la pré- 
sence d’un groupe comm e GBL au 
sein de la CLT est pour hxi un fer- 
ment d'éqiriHbrc: eHe y r epré se n te 
le Benelux. 

» Enfin, f affirme que GBL a tou- 
jours eu le souci des inté rê ts fran- 
çais an sein de la CLT. Ses diri- 
geants. et Albert Frère le premier, 
sont les pins français des Belges, Ds 
sont très attachés à la Rance et à sa 
culture, je comprends la v&üance 
du gouvernement français mais je 


que la CIT est sous contrôle alle- 
mand. 

-Jean-Paul Baudecroux, PDG 
de NRJ, s’étonne dans la lettre 
confidentielle « Actnamédta » dn 
22 avril, dn fait que le Conseil su- 
périeur de randiovlsod (CSA) ne 
se préoccupe pas «qu’une société 
étrangère poisse sans antre forme 
qu’un simple communiqué 
prendre en France, en quelque 
sorte, le contrôle des ^fré- 
quences » de la CLT en France 
(RIL, Rm Radio, M 6, RTL TV, etc) 
Qu’en pensez-vous? 

-je le répète: Albert Frère et le 


Réorganisation de ia tête de la OJ 

Albert Rire, le financier belge, réorganise ses participations avant 
la fusion avec le groupe allemand Bertelsmann. Le conseil d* admi- 
nistration (TElectrafina, holding de tête de la Compagnie luxem- 
bourgeoise de télédiffusion (CIT), contrôlée à 46£ % par le Groupe 
Bruxelles Lambert dont le patron est Albert Frère, a approuvé, ven- 
dredi 3 mai, Facqmsitîon de 35 % dn capital de la Compagnie luxem- 
bourgeoise multimédias (CLMM). Désormais, avec 60% des parts, 
Electrafina devient Factionnaire majoritaire de la CLMM devant Ha- 
vas, détenteur de 40% des attirais (le Monde dn 26 avril). La CLMM 
contrôle directement 51,6 % du capital d’Audïofma, qui dérient au- 
jourd'hui 97 % de la CLE 


suis tout à fait serein : notre action- 
naire belge - Albert Frère - est cer- 
tainement, dé tous les groupes eu- 
ropéens, le plus sensible à la 
francité. 

»La vigilance n’empêche d’ail- 
leurs pas F intérêt. Le gouverne- 
ment français a démontré son souci 
de ne pas voir la CIT maiginalîséft, 
après Faccord conclu entre Mur- 
doch, Bertelsmann et Canal Plus. 
D’où notre alEance avec TF1 et le 
service public audiovisuel dans le 
cadre de TPS. Rien ne serait donc 
plus dangereux que de frire croire 


gouvernement luxembourgeois 
sont les garants des intérêts fran- 
çais dans la CLT. Après avoir diabo- 
Bsé Rupert Mnrdoch, 0 ne faudrait 
pas ai venir à dîabofiser Bertels- 
mann! Il y a là une véritable cam- 
pagne d’intoxication. 

*U n’est pas question que Ber- 
telsmann mette la main sur les acti- 
vités que la CLT a en Rance. J’ai 
(ralDeure la terme intention de pro- 
poser à nos actionnaires des déve- 
loppements en France. Nous 
sommes satisfaits du développe- 
ment de M 6 : nous voulons, en liai- 


son avec la Lyonnaise des eaux, 
partenaire exemplaire, en faire un 
véritable groupe audiovisuel fran- 
çais, dans le numérique et est de- 
hors du numérique. Nous allons 
aussi continuer à nous développer 
en radio: j'entends pousser la pré- 
sence des radios de la CLT en 
France, où nous n’avons pas atteint 
notre seuil de concentration. 

» Grâce à notre participation 
dans Info grammes et lnphonie, 
nous avons éga tarant le projet de 
devenir le premier groupe on line. 
Enfin, si la presse n’est pas une de 
nos priorités depuis la vente de Té- 
lé-Star et de Top santé, je reste à 
Faffüt de toute proposition, de tout 
ce qui nous renforce en France. De 
même, la CLT n'a pas du tout l'in- 
tention d’être inerte eu Allemagne. 

» Bertelsmann participe à notre 
conseil d’administration depuis une 
riiraira d’années : je peux vous af- 
firmer qu’il n’y a jamais eu de sa 
part ridée de s’immiscer dans RTL 
par exemple. Or RTL est à la fois le 
cœur de cible de la CLT en France 
et un sanctuaire : géré de Paris, par 
des équipes françaises, dirigé par 
Philippe Labro et moi-même, qui 
avons une réelle tradition d’indé- 
pendance. 

» Cest la preuve que nous avons 
réussi à concilier participation à un 
groupe européen et identité firan- 
çaiseJl faut se faire à l’idée de ce 
qu’est un groupe européen : c’est 
une mise en commun de moyens 
pour l'ensemble de l’Europe. Enfin, 
Il ne faut pas oublier que ces deux 
bouquets diffusés par satellite se- 
ront reçus dans toute l’Europe : 
c’est donc aussi une chance pour la 
francophonie. » 

Propos recueillis 
par Yves-Marie Lobé 


■ PRESSE : la diffusion du quoti- 
dien régional Le Télégramme de 
Brest a progressé de 2,45 % en 
1995. Le tirage moyen du quoti- 
dien, diffusé dans le Finistère, le 
Morbihan et les Côtes-d’Armor, a 
été de 215 326 exemplaires et sa 
moyenne de diffusion totale de 
194 112 numéros. Le directeur gé- 
nérai du quotidien, Edouard Cou- 
durier, assure qu’il s'agit «du 
meilleur résultat depuis 1977 
avant d’indiquer que la diffusion 
du journal était principalement 
assurée par le portage à domicile 
(125 000 exemplaires). Selon 
M- Coudurier, le quotidien a « in- 
vesti 100 millions de francs en trois 
ans, en majorité par autofinance- 
ment dans le marketing, le déve- 
loppement des moyens rédaction- 
nels et l’amélioration des 
techniques de fabrication ». 

rn TÉLÉVISION : la Fédération 
française des agences de presse 
(FFAP) et le Satev, syndicat re- 
présentant les agences de presse 
télévisée, se sont déclarés, ven- 
dredi 3 mai, « stupéfaits » par les 
déclarations de l’animateur Jean- 
Luc Delarue, « tendant à faire 
croire que des marges bénéfi- 
ciaires de plusieurs dizaines de 
millions de francs seraient habi- 
tuelles dans le secteur de la pro- 
duction télévisée » {Le Monde du 
4 mai). Les responsables de ces 
deux organisations dénoncent 
« la disparité des conditions 
commerciales imposées aux uns, 
accordées aux autres, par certains 
diffuseurs » et constatent que 
« l'information télévisée est mani- 
festement sous-payée aux agences 
de presse alors que d’autres types 
d’émissions se targuant d’informer, 
sont, elles, visiblement surfactu- 
rées». 

■ CABLE: au 31 mars, 1357853 
foyers français étaient abonnés à 
un service de base d’au moins 
quinze chaînes du câble, soit une 
légère progression par rapport au 
mois précédent (1 344 473). selon 
les chiffres de l’Association des 
villes câblées (Avîca) publiés ven- 
dredi 3 mai. En incluant toutes 
les formes d’abonnement collec- 
tif, 1,9 million de foyers étalent 
raccordés à un réseau câblé, soit 
un taux de pénétration de 
30,71 %. La progression du câble 
en cumul sur douze mois est de 
15,32 %. 
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se perfectionnent 



SAN FRANCISCO 

correspondance 

Les moteurs de recherche sont 
aux cybemautes ce que les points 
<feau sent aux nomades du désert 
Indispensables & la survie; ils sont 
| des lieux de 
| passage forcé. 
Les publici- 
taires Font bien 
I compris, qui 
paient des for- 
I tunes pour ob- 
I tenir quelques 
internet millimètres 
carrés sur les pages de ces rites qui 
sont chaque jour consultées par des 
minions de personnes. Et les finan- 
ty. riers de Wall Street leur ont emboîté 
le pas en faisant des. ponts d’or à 
chacune de ces entreprises quaral 
elles dérident de s’offrir en Bourse. 

Tous ces glaneurs se présentent 
comme des instruments penne liant 
aux usagers de trouver ce qu'ils 
cherchent Mais aucun d’entre eux 
ne parvient à répondre avec la 
même qualité aux trias fonctions 
qui sont leur raison d’être : localiser 
les sites à la demande, les classer 
pour mettre un peu d’ordre dans le 

chaos, évaluer leurs qualités et/ou 
leur pertinence par rapport à une 
: question déterminée. Chercher une 

in forma tion sur Internet, c’est blai 
pis que de fomrager une botte de 
foin pour y trouver mie aigmBe. Ce- 
la ressemble plutôt à la quête d'une 
amibe dans les chutes du Niagara. 

LE PILLAGE À L'HONNEUR 
Seule solution : consulter plu- 
sieurs glaneurs. Mais c’est fastidieux 
et cela prend du temps. Alors, dans 
r ; '!. la pratique, les usagers s'habituait à 
Pun ou Fautre, deux dans le memeti 
des cas, et s’appuient alœmative- 
ment sur Peflort de classification de 
Yahoo, la vitesse d’exécution d’Alta- 
. Vfcfa pii la qualité des évaluations 
* (TExdte. Du bricolage. 

Plutôt que de s’engager dans la 

- bataille de te puissance (ordmatems 

dopés, logiciels surdoués, bandes 
passantes généreuses), une nouvelle 
stratégie se fait joui, qui tabie^air 
rastnœ, la paresse et 1e pitege. Des 
• programmes très simples 0 un. 


d’entre eux a été conçu et réaSsé en 
deux jours) se c o ui e nlent d’aller in- 
terroger les bases de données des 
autres. 

Lear valeur ajoutée tient an fait 
qu’as en consultent pturiéms d’un 
coup et peuvent présenter les ré- 
ponses de manière simultanée. Avec 
AlMone, l’usager pose sa question 
une seule fris, et le programme 1a 
transmet à quatre des principaux 
moteurs de recherche : Yahoo, Ly- 
cos, AltaVista et WebCrawlec Les 
résultats obtenus par chacun appa- 
raissent dans une portion de Fécran 
(D faut Netscape 20V que Tusago: 
peut agrandir ou réduire en fbne- 
tion de son intérêt 

MetaCrawler, qui s’alimente de 


des autres. Et certains analystes s'in- 
quiètent en outre du manque à ga- 
gner pour tes publicitaires. AD4one, 
qui se contente d’offrir F accès si- 
multané aux moteurs de recherche 
traditionnels, garde la pubBdté des 
rites dont il utilise rinfonnation. 
Mais 1a coexistence de quatre fe- 
nêtres sur le même écran réduit 
considérablement la surface d’affi- 
chage. MetaCrawler, dans la mesure 
où il soumet tes résultats obtenus à 
un traitement qui M est propre et 
tes présente sous forme de liste 
miiqin» étfmme bien évidemment 
toute pubfirité. 

Quelles que soient tes protesta- 
tions, les méta-gteneurs sont appe- 
lés à avoir beaucoup de succès pour 


Des aides pour internautes 

Le constructeur informatique américain Digital Eqtdpment a an- 
noncé jeudi 2 mai qu’a allait lancer une famille de logiciels destibnés 
à aider les internantes à se connecter sur internet et à y rechercher 
de l’Information. Les nouveaux produits seront commercialisés sons 
le nom d 5 AltaVista, le glaneur que r entr ep rise propose déjà (le 
. Monde dn 23 mars) et qui rencontre un certain succès face à ses 
concurrents (Lycos, Yahoo, Open Text, WebCrawler-). « les logiciels 
de connexion tGffêrcnaeronî et entrmneront r ensemble de Tardivité in- 
formatique de Digital Equipaient », a déclaré le vice-président de la 
sodété, Uene Tang : Cest dire Pïmpûrtance que prennent les outils 
de navigation sur le réseau. A côté de la bataille sur les glaneurs, 
celle qui oppose Nestcape et Microsoft sur les navigateurs se pour- 
suit. La croissance exponentielle d'Internet rend critique Foptimlsa- 
tion des outils permettant d’accéder avec rapidité et précision aux 
mformatlons qun omtlenL 


huit sources differentes, présente tes 
résultats sous forme de liste unique. 
D permet de poser des questions re- 
lativement sophistiquées et a le 
grand mérite de combiner tes éva- 
loatiODS fartés par tes differents mo- 
teurs de recherche quant à la per- 
tineoce des rites trouvés par rapport 
à 1a question posée. L’efibrt tech- 
nique a beaucoup plus porté sur le 
■ tri que sur la redierdie dte-même, 
qui est entièrement laissée aux 
antres. 

Les partisans de cette formule 
q ualifian t ces nouveaux engins de 
métar^anems (meta xarch engines) 
et ses adversaires de para-sites. U 
leur est reproché de pôler 1e travail 


la simple raison qn’fls sont utiles. 
Réponse intelligente au déborde- 
ment de l’information. Us per- 
mettent de pêcher tons azimuts 
danstmunïversàniultiptesdimen- 
sions. Qrfas soient timptes et posent 
des problèmes aux publicitaires ne 
peut, aux yeux de bien des cybe- 
nautes, que contribuer à leur 
charma. 

Francis Pisatti 
<fpîsarti@aoLann> 

★ MetaCrawler :<http :// 
wwwjmeta<xawIe&com/> 

All4one ;<http z/feasypage-com/ 
aB4one/> 
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« La reconstruction de la paix 
au Proche-Orient » 


Nouvelles dates s du 5 au 11 juin 1996 

our mieux comprendre les aspects politiques, 
économiques et culturels de cette région, 

Le Monde affrète un 
avion : « l’avion do Monde ». 

Itinéraire proposé : 

isur \ : France-Liban 

visite de Beyrouth. 

Jcar 2 : Liban-Syrie 

visite de Baalbek. 

Jcsr 5 : Syrie-Jordanie 
visite de Damas. 

J sur 4 : Jordanie 

visite de Madaba. du 
mont Nébo et de Kérak. 

Jtür £ : Jordanie-Israël 
visite de Pétra. 

in ur 8 ; Israël 

visite de Jérusalem. 

Jsu? 7 : Visite en Palestine. 

Israël-France 



A chaque escale, une visite 
originale, des rencontres 
avec des personnalités poli- 
tiques, économiques et 
culturelles des pays visités 
ont été préparées par Jean- 
Marie Coiombani et les 
meilleurs spécialistes et 
correspondants du journal. 


P?ç x 03 sass: 
par psri 


F 




Le voyage initial ayant été reporté 
en raison de l’actualité, la liste 
des inscriptions est rouverte 

Pour tout renseignement, téléphonez 
à Katia Goujon 
au (16-1) 46-05-44-33 


Avec l'agence 


m 


- licence n° 092-95-00-28 
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AUJOURD'HUI-STYLES 


L'art 

et la manière 
des jardins 
suspendus 


Choix des essences 
et régularité des soins 
sont les clés 
de la réussite 
pour transformer 
balcon ou terrasse 
en îlot de verdure 

MÊME SI le rêve secret de cha- 
cun est de posséder un jour sa 
maison, son Jardin, de vivre dans 
un royaume qui le protégerait du 
monde extérieur et des miasmes 
de la ville, qu'3 modèlerait selon 
ses voeux, le plantant d'arbres, de 
fleurs et de légumes, de nombreux 
citadins doivent se contenter des 
quelques rebords de fenêtres d’un 
habitat collectif. Au mieux, d'un 
balcon ou d'une terrasse. En vük, 
ce sont des privilèges convoités 
qui font grimper le prix des loyers. 

H y a quelques années encore, 
les grandes cités françaises étaient 
plus vertes au sol que près des 
toits. Aujourd’hui, bien qu’3 y ait 
encore de grands progrès à faire 
dans ce domaine, la verdure 
gagne sur le béton, et 3 n'est pas 
rare d’apercevoir en plein Paris 
des terrasses « babyloniennes >, 
croulant sous la végétation. Des 
étages supérieurs du Monde, rue 
Claude- Bernard, on aperçoit quel- 
ques jardins coincés entre de 
hauts immeubJes anciens, des ter- 
rasses et des balcons où s'entre- 
lacent des espèces visiblement ac- 
cumulées pour leur beauté 
davantage que disposées selon un 
schéma préétabli. Avouons- le, ces 
minijardins-là ont notre préfé- 
rence. Glycines, lilas, rosiers, bam- 
bous, plantes pérennes et an- 
nueDes, persistants et caducs y 



LIEU 


Espace 

Delacroix 


poussent an peu comme ils 
veulent et donnent un air agreste 
à ces plantations en bacs qui rem- 
placent dans le cœur de ceux qui 
les soignent les grands espaces 
auxquels ils aspirent 

SOLUTION DE FACILITÉ 
Installer quelques jardinières sur 
un rebord de fenêtre n’est ni coû- 
teux ni difficile, mais 3 faut éviter 
à tout prix la solution de facilité 
qui consiste à y aligner des géra- 
niums comme à la parade. Les 
marchands de fleurs sauront 
conseiller des mélanges de cou- 
leurs, de fleurs et de feuillages, de 
plantes érigées, retombantes, 
grimpantes ou odorantes qui ap- 
porteront un peu de naturel là où 
la nature manque tant 
S’attaquer à une terrasse est dé- 
jà beaucoup plus délicat et sur- 
tout beaucoup plus coûteux. 3 
faut d’abord s’assurer auprès du 
syndic qu’elle peut supporter le 
poids représenté par les récipients, 
les plantes, la terre et Peau d’arro- 
sage- et vérifier que le sol est 
étanche. Ensuite prendre en consi- 
dération son exposition et la vue 
qu’on peut y embrasser du regard. 

Il faut malheureusement 
souvent choisir entre voir et être 
vu, ne rien voir et être à l’abri des 
regards, fl est parfois utile d’ins- 
taller des claustras ou des pan- 


neaux de bois tressés. De grâce, 
oublions une fois pour toutes les 
tuyas, cyprès et autres résineux 
Impossibles à tailler du côté du 
vide, tristes, et qui contraignent à 
des soins attentifs pour être à peu 
près regardables. Préférons les 
mélanges d'arbustes à fleurs et de 
persistants. Plantés tout autour, ils 
laisseront le centre de la terrasse 
libre pour installer les «commodi- 
tés de la conversation» chères à 
Molière. 

L’avantage des bacs individuels 
(50 cm en tout sens est un mim- 
mum) est qu’ils permettent de re- 
modeler le plan du jardin suspen- 
du selon l’humeur du jardinier, de 
planter peu à peu en fonction de 
ses moyens et du temps dont on 
dispose. Leur inconvénient par 
rapport aux grands réceptacles 
collectifs est qu'ils néces- 

A sitent des arrosages plus 
fréquents encore. Lors- 
qu’on se lance dans la 
plantation d’une ter- 
rasse, 3 faut se garder 
TABAC . de considérer les -végé- 
taux comme un orne- 


Carottes lumineuses 

Les campagnes antitabac ont rendu certains 
fumeurs honteux. Chassés des avions et de 
presque toutes les voitures delà SNCF, 
prisonniers dtm nnfieu devenu hostSe, ils 
osent à peine avouer leur vice. 
Heureusement, Pair Bbre ne leur est pas 
encore interdit Dans la tue. Os peinent 
utiliser le briquet. Os peuvent aussi chercher 
leucs ports, lents Beux de ravitaiBement; ces 
points névralgiques signalés par un 
«phare» rouge. 

L’enseigne, la câèbre carotte, incfique la 
présence du bureau de tabac, annonce les 
comptoirs garnis de paquets multicolores. 
Un signe de reconnaissance utDe et 
obligatoire. Comme le rappelle nn texte 
paru au BuJktio officiel des impôts en 
octobre 1990 : « La signalisation des débits de 


tabac se caractérise par une 
enseigne spécifique, la 
carotte- Ble se présente sous la 
forme d’un loscmge muge fixé à 
rextérkur du local co nmter dtd. » 

Les 56 000 buralistes de Rance sont 
soumis à des règles strictes. Comme 
leurs voisins phannadai& Bs ont 
obligation d'afficher Ion- coulera. L’Etat, 
qui les considère comme «ses agents», 
veiDe. Ainsi, depuis des lustres, la carotte 
dresse sa forme originale sur la façade des 
détaxants. « Les radeaux defiadBes de tabac 
qui arrivaient des Carabes au XVFsiède 
étaient renflés (ni centre. expOque 
Marie-Claude LegunrdeSïer, rédacteur en 
chef de la Revue des tabacs, d’où rqppeBatfan 
de carotte pour parier de ta marchandise. » 
An fil des années, la tôle découpée a laissé 
place aux matières plastiques et aux tubes 
de néon. Aidés par des subventions, les 



ment une sorte de statuaire végé- 
tale figée. Et profiter des micro- 
cfi mats qui régnent an cosur des 
grandes villes. 

C’est ainsi qu’à Paris oliviers, 
lauriers-roses, mimosas, jasmins et 
passiflores poussent sans dom- 
mage; que les grands fuchsias, les 
hortensias, camélias, p almi ers et 
rosiers de banks croissent et fleu- 
rissent admirablement; de même 
que les cordylines et antres 
agaves, et opuntias. En fait, les 
plus belles terrasses, les plus 
beaux balcons sont ceux qui sont 
plantés avec une totale liberté, de- 
venant ainsi un véritable fouüfis 
de plantes et marquant bien r al- 
ternance des quatre saisons des 
climats tempérés. 

CHOC DES COULEURS 

Accumulation amoureuse d’ar- 
bustes, de lianes, de fleurs que 
l’on a envie dé contempler, de 
toucher, de sentit Le contraire de 
ce qui est généralement proposé 
par les entreprises spécialisées qui 
aménagent ces espaces dans . lès_ 
fmmeubles de bureaux, comme on 
peut malheureusement le consta- 
ter sur les terrasses et la cour 
d’entrée du nouveau siège du 
Monde, alignement géométrique 
de sculptures végétales inertes et 
tristes : le symbole même du jar- 
din raide comme un passe-lacet 


Les jardiniers ne devraient ja- 
mais craindre le choc des couleurs 
et des volumes. Ce qu'ils doivent 
redouter, c'est la mauvaise qualité 
des terreaux, des bacs et des pots 
vendus le plus fréquemment. Or la 
croissance des plantes hors sol dé- 
pend directement des soins qu’on 
leur accorde: elles sont suspen- 
dues au tuyau d’arrosage et aux 
engrais. Par expérience person- 
nelle, on ne saurait trop faire 
confiance aux supports de culture 
concoctés par la marque Or Brun, 
qui a su développer une gamme 
remarquable de terres adaptées à 
de nombreuses plantes. 

Quant aux contenants, nous ne 
saurions trop conseiller aux brico- 
leurs de les fabriquer eux-mêmes 
en copiant les anciens bacs de 
bois utilisés dans fes orangeries on 
de choisir de simples bacs en 
amiante ciment fin, autrement 
plus sobres que les horreurs en 
béton gravfllonné dont le poids 
est aussi lourd que le prix. Et 3 
faudra impérativement, si l’on 
doit s'éloigner^ ne. serait-ce que 
quelques jours dès le printemp s. 
Investir dans une centrale d’arro- 
sage automatisé (environ 
1000 francs). Car une terrasse 
peut succomber en une semaine si 
le soleil est au rendez-vous. 

Alain Lompech 


commerçants sont de 
plus en plus nombreux à 
moderniser leurs' 
magasin s et haro 
enseignes pour «attirer 
kcfient».Des 
entreprises se sont 
spécialisées dans la 
rénovation des défaite. 

« Notre bureau d’études à 
imaginé, il y a deux tais, de 
dessiner de nouvelles . . 
formes ». espfique-t-on chez Romodem. 
Cette société propose de revenir à 
femMème bkanîqne, mais dans une 
version «bien plus légère». Pour 2 673 francs 
hors taxes, la façade du point de vente peut 
s'orner d’une carotte cfignotante, plus 
originale que le « quatre faces avec néon ». 

Pour rivaliser avec d’antres détaillants^ 
toujours à la recherche d'enseignes utffisant 


tes variations de la lumière, les designers de 
f e n treprise lyonnaise Bc henlari b 
Goktenberg ont créé une signalétique . 
résohimem moderne. «ITÜre&gff de . . 
proposer un objet qui respecte les règles 
imposées mais qui soit aussi source 
d’animation «.expBqiteimdesconœpteras. 
Enseigne virtuelle, cette carotte n’existe que 
par les édairs des néons qui s'aBuraect ou 
s’ételguent ponrmatériafiser quatre 

losanges, disposés de façon à en suggérer 
un autre, pins grand, où sanscrit le mot 
tabac. 

Cette « animation à quatre voix «.selon 
Fexpression de sou créateur; a déjà séduit 
plus d’une centaine de détaxants. Des 
«modenres» qui accepte nt ForiginaBté cm 
plus simplement qui estiment que le néon 
est moins char que Fafamdnhim. 

Serge Boüoch 


En bref 

Histoire 
de stocks à 
Quai des 
Marques 
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Luxueuses draperies 
pour vous sur mesure 

LEGRAND 

Tailleur 

Hommes et Dames 

DE LA RETOUCHE 
AU BEAU VÊTEMENT 

27 . rue du 4 -Scptembre 
PARIS 2 c 

Tél : 47.42.70.61 




Finsbury 


A TOUCH OF CLAS8 

Chaussures de luxe, fabrication artisanale 

Très vaste chcàx en deml-pcsntun: 

'.. . et plusieurs largeurs 

Rapport quafité/prix exceptionnel 

. ■ 17, racdaTttib-Clmmps, 75001 JRam. 

■ S, rue de Rivoli, 75004 Paris. 

■ 112 bù, ntt de Rennes, 75006 Paris. 
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AU PETIT MATELOT 

Du week-end 3 ld ville 

vestes et gilets 
multipoches 

27 . .'iv do l.i Grand--- Arrrioo 16 '' 


Bonneterie Fine 

ZIMMERJJ HOMMES 

le scntOTttement 

PUR HL D’ECOSSE 

le pins fin du monde 

205, ne Sxznl-Banaré, 75001 PARIS 
Métro : TuOma ~ T& .420303? 
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Quinzaine an ÿrf» 
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73009 fSris __ 
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ATELIER d’artiste, 6 e arrondis- 
sement. Celui-ci n'est pas à 
vendre, mais à. visiter. Trente à 
quarante mille amateurs se pré- 
sentent chaque année au dernier 
domicile parisien d'Eugène Dela- 
croix, sur la petite place que la rue 
de Furstenberg, avec quelques 
lampadaires, a depuis longtemps 
transformée en icône d’un Paris 
idéaL 

Dans la cour, des pavés mous- 
sus comme autrefois. Dans le jar- 
din, ce calme que l’on prête à la 
province, et l’atelier que le peintre 
avait fait construire,, à proximité 
de l’appartement qu’3 louait, an 
premier étage, ayant quitté en 
1857, fatigué par les trajets, la rue 
Notre-Dame-de-Lorette pour se 
rapprocher de son grand chantier 
de l’église Saint-Sulplce. 

PROUESSE TECHNIQUE 

Musée national depuis 197lf . 

F ensemble avait d’abord été sau- 
vé par un mouvement de ferveur 
amical e d'artistes et de critiques 
mené par Maurice Denis en 1929. 
Fermé huit mois pour travaux, il 
rouvre le mercredi S mai, doté 
d’un nouvel espace d’accueil et 
d’une signalétique rénovée qui ré- 
pondent à la question : comment, 
dans le respect d’un lieu privé de- 
venu historique, faire en sorte 
que le public trouve l’information 
souhaitée sans nuire à la qualité 
d’émotion que l’on espère y pré- 
server aussi ? 

S’y ajoutait ici une contrainte 
particulière : comment créer un 
espacé moderne et sûr, au pre- 
mier étage d’un immeuble habité 
bourgeoisement, où l’Etat n’a fait 
F acquisition que d’un petit loge- 
ment de 50 mètres carrés situé sur 
le même palier que le musée ? 

Lorsqu’un ouvrage est achevé, 
on né voit plus la prouesse tech- 
nique qui a consisté à installer des 
planchers résistants et une char- 
pente métallique autonome, san^g 
intervenir sur la structure géné~‘ ' 
raie du bâtiment. 

Plus avant,, le s architectes, 
Pierre Bruat et Eddy Vahanlan, se 
Sont attéthés* à- créer une atmo- 
sphère nettement différenciée de 
celle du musée. Laissant entrer la 
lumière côté cour et côté jardin, 
pour aider à s’orienter dans la 
géographie intime de l’endroit, 3s 
ont situé leurs apports graphique- 
ment sur les murs blancs avec des 
matériaux unitaires, chêne, acier 
noir et verre, traités dans un style 
clair et contemporain. 

Désormais, le visiteur est reçu, 
en haut de l’escalier à gauche, 
dans cette salle de vente qu’3 re- 
trouvera en fin de parcours. Puis Q 
entre dans l’appartement, qui a 
du même coup retrouvé son uni- 
té, face à un grand buste du 
maître installé dans r anti cham bre 
où se trouvait auparavant le gui- 
chet. 

amosfTË 

Distribution plus logique des 
pièces et du circuit de visite, in- 
formation plus complète, notam- 
ment grâce à un plan de Paris 
montrant le nomadisme de Delà- ( . 
croix dans la capitale qui aboutit à * ' 
cette dixième adresse et à ce sep- 
tième atelier, celui de la fin de sa 
vie. Celui où 3 meurt le 13 août 
1863 et où Baudelaire, qui le vé- 
nère, vient veifler l’ami de Théo- 
phile Gautier et de George Sand. 

A l’heure du Grand Louvre, les 
petits musées redressent la tête. 
Suivant l'exemple des grands, ûs 
se donnent la peine de répondre 
le plus gracieusement possible à 
la curiosité en hausse du public 
Ici, la philosophie nouvelle de 
l’accueil garde les proportions 
d’une «maison» dont la conser- 
vatrice, Ariette Serullaz, par ail- 
leurs conservateur au départe- 
ment des arts graphiques au 
Louvre, sait nouer avec les 
grandes institutions les liens lui 
permettant d’enrichir la présenta- 
tion d’une collection qui, au-delà 
du pittoresque, est devenue une 
véritable porte d’entrée dans le 
patrimoine. 

Michèle Champenois 

* Musée national Eugène-Dela- 
croix, 6, rue de Furstenberg, 
75006 Paris (w Saint-Germain- ■*: 
des-Prés). TéL : 4*41-86-50. Ou- - 
vert tous les jours sauf le mardi 
de 10 heures à 17 heures. Entrée : 

15 F. A partir du mercredi 8 mai. 
Réouverture et exposition, jus- 
q u'en se ptembre, des acquittions 
récentes. - 
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> L'amélioration 
se poursuit 


■* "i 


L’ANTICYCLONE effectue 
une poussée par les Des Britan- 
niques, et rejette la dépression 
sur le Danemark.. L'améliora- 
tion est générale, avec un as- 
sèchement de la masse d’air 
par le nord-ouest. Une dépres- 
sion atlantique plonge au large 
de l'Espagne et occasionnera 
une dégradation par le sud- 
ouest lundi. 

Dimanche matin, des nuages 
bas ou des brumes et bancs de 
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Prévisions pour le 5 moi vers 12H00 


La qualité de ! air 


-'Kïï 





brouillard se rencontreront 
dans le Nord-Est, la région 
Champagne-Ardenne, la Bour- 
gogne, la Franche-Comté, le 
Lyonnais, ainsi qu’en Bretagne, 
en Normandie, en Picardie et 
dans le Pas-de-Calais. Mais ils 
laisseront rapidement place à 
de belles éclaircies, notamment 
dans le quart nord-ouest. 

Dans la plupart des autres ré- 
gions, le solçfl sera présent dès 
le lever du jour, avec quelques 
brumes dans les vallées, no- 
tamment le long de la Ga- 
ronne. Les passages nuageux 
seront nombreux, en revanche, 
sur la chaîne pyrénéenne, et le 
del sera très voilé. 

L'après-midi, les nuages se 
développeront sur le relief, no- 
tamment dans les Alpes et le 
Massif Central, et pourront me- 
ner à Forage. Le ciel pyrénéen 
sera chargé, et le tonnerre 
pourra se faire entendre. Des 
nuages élevés déborderont sur 
le ptémont pyrénéen. 

En Bretagne, dans les pays de 
Loire et en Normandie, le ciel 
sera partagé entre les nuages et 
les éclaircies. Ailleurs, c’est-à- 
dire de la mer du Nord à l’Al- 
sace à l’Aquitaine jusqu'à la 
Méditerranée et la Corse, 
l’après-midi sera bien ensoleil- 
lé, et les quelques nuages res- 
teront discrets. 

La fraîcheur matinale sera 
très sensible, avec des tempéra- 
tures comprises entre 1 et 3 de- 
grés daps le Nord-Picardie, en 
Normandie, dans les pays de 
Loire, en Ile-de-France et dans 
les Ardennes. Elles seront 
comprises entre 5 et S degrés 
sur la moitié sud, et jüsqii’à 
13 degrés près de la Méditerra- 
née. Les températures maxi- 
males seront en hausse: elles 
s’étageront de 12 à 17 degrés 
sur la moitié nord,- et de lé à 
22 degrés sur la moitié sud. 

(Document établi avec le sup - 
port technique spécial de Météo - 
France .) 
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Situation le 4 mai, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 6 ma, à 0 heure, temps universel 


Il y a 50 ans dans 

felftmie 

Pourquoi non 

UN TEXTE de Constitution a été 
élaboré, non sans peine, par une 
majorité de la Constituante, qui ne 
satisfait pleinement personne, pas 
même ses auteurs. Malgré quel- 
ques solutions de compromis, fl 
présente des caractères assez dis- 
tincts pour le définir nettement : 
chamb re unique; subordination 
de r exécutif au législatif par le jeu 
d’un gouvernement d 'Assemblée 
et de l'impuissance de la prési- 
dence de la République; dépen- 
dance du judiciaire par la compo- 
sition du Conseil supérieur; 
irrévocabilité des décisions législa- 
tives par l'absence de contrôle de 
la constitutionnalité des lois ; pou- 
voir exorbitant des deux tiers de 
l’Assemblée de suspendre les ga- 
ranties civiques; le tout préfacé 
d'une déclaration qui, en soumet- 
tant les droits imprescriptibles de 
l'individu à la relativité des lois 
donne tout leur sens à ces disposi- 
tions. En somme, tous les pou- 
voirs réunis et même confondus 
dans les mains d'une Assemblée 
omnipotente, considérée comme 
dépositaire souveraine et infail- 
lible de la volonté populaire. 

Tel est le régime que les uns 
parent de toutes les vertus, en 
quoi les autres décèlent tous les 
dangers. Peut-on dire qu’il soit 
bon ou mauvais en soi ? Sa valeur 
dépend plutôt du climat politique 
et social dans lequel a va fonction- 
ner. Et c’est là que le doute n’est 
pas concevable. Car il faut au 
moins lui reconnaître le mérite 
d’être parfaitement logique et co- 
hérent, et de ne pas laisser ignorer 
à quoi fl conduit. 

En se plaçant au seul point de 
vue de la doctrine, et en tenant 
compte de la conjoncture poli- 
tique en France, on peut dire 
qu'un tel régime apparaît inaccep- 
table à quiconque n’admet pas a 
priori l'oppression d’une majorité, 
à quiconque ne se résigne pas à la 
dictature d’un parti. 

André Chcnebenoit 

(5-6 mai 1946.) 
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HORIZONTALEMENT - - . 

L Fait estimer un cabot qui peut pteire à une 
vedette. Privéesdetartine.-R-ReftBéesàfau- 
cSâoa- IIL On y Ne à FangUse. Afcert ou 
Jeannine. -IV En Rance Abréviation. Fin de 
participe. Bien des Fiançais sawritqu’efeest 
œnvruie-VSurungawLChq^donneen- 
trfhe ire certaine reconnaissance. Dans un 
certain sens, B est mafin comme un ringt - 
VL ArtKfeOt^tfbnaJteUniamuche parti- 
san dehconavationdesespè^ 
q^ndl est bon. -VIL Bleu. Rit cfautantpkis 
tf effet qui est faux.- VBL Culte- K. Est très 
posonneL On y reste sur le carreau avant 
rfStre desœncte Simple avwfissement -X ■ 
ÿétend sw une couche partout où ï siège. 
Œuvre de maître ou fruit de /expérience. - 
XL Ruit Rmfcn de flore. Ancienne cfaOga- 

tioa-XH.Motdierà DesartEsPrêfixE. - 
XHLfcassurertdenontreuses expositions B 
av0ftfe5ensdesnuaras.-XJV Mot d'enfant 
Morceau de veau Est réfractaire aux calais. 
ftxntrèmx-XV 9e balance la tfie pour mar- 
querutvifiTiécbraentement Ken médiocre. 

VERTICALEMENT 

L L'Sné génial, pw exemple. Façon de tour- 
na: -2 Figure bUque-Rditliai souvent hu- 
mide en été A une réaction détestable. - 
3. Dans la Drôme. Savant, 3 sait à peine 
ccmptec Liç»s de tEmps- 4 Bat S'exprime 
en rflmportanis articles. Man** de garantie. 

LES SERVICES 

DU Maniât 


-S. Ne promet que des choses excelentes à 
ceux qui Ssent les cartes. -6. Eau. Démonstra- 
Des vedettes ÿÿ restaurent ftutâre en 
prtxe à une teneur soudaine. - 7. \fàe étran- 
gère. Sortes de dessous gi ne sort jamais 
trans pare nts. Sÿe. - 8. En évei. Dont les 
membres se sont défin i tivement séparés. - 
9- Cesser cfêtre une bonne poire, parejcmple. 
Coin peu hosptaflec R*tidpe.-1Q. Deux ou 
trois raflongentla sauce. ImmobiseLrequfle. 
Il évitât d’emprunter rescaTec. - 11. Ecueis 
dangereux par ceux qui gouvernât. Grec 
dnÿant Département -12 PiépoSSn En 
France. Règle. Goule à Tétrangec - R Code 
dais une botte Pieuse représentation. - 
14GorçcrttknTitte.R™ 
champ est inarfte - 15. Agît dangereusement 
sur b tension. Négation. 

SOLUTION DU N»68B 

HORHONIALBVttNT 
L Becs-fins. - IL Assorties. - llLEnée. CL - 
M Tapeurs. -VUe Xante -VL 9e. Tous. - 
VIL Da.Afti.-VHL Pu.Vfeki-K. Ete. Raec- 
X Souris. Ag.-XL Séria Put 
VERTICALEMENT 

l Batdtedress - 2 Es. Aia. Zoé. - 3. CsepeL 
Pusl-4. Sont Eau. RL-5. Reux. Hn.-& Ité- 
ratives. - 7. NI Snobés. - 8. Sec. Tufeau - 
9-Sres.Urge. 

GayBmuty 


PARIS 
EN VISITE 


Mardi 7 mai 

■ PASSAGES ET GALERIES MAR- 
CHANDES: 1» parcours (50 F), 
10b 30,ang|edelaiuedeRîvofi et de la 
ru^Maiengo (Rms autrefcâs)- 

■ LE QUARTIER DES ÉPINETTES 
(60 F), H heures, angle de la me Forest 
et de la rue Caulaincourt (Vincent de 
Langjade). 

■ LE QUARTIER SUFFREN-GARF 
BAUH (50 F), Il heures, sortie du mé- 
tro SégurŒnflie de Langbde). 

■ MUSÉE DU PEUT PALAIS (25 F + 
prix d’entrée): exposition Durer, 
12 h 30; paysages du XVK au 
XZX'sSde, Mb 30 (Musées de la VSBe 
décris). 

■ UE QMEITÈRE DE PÏCPOS (50 F + 
prixcTentiée), M h 30, 35, rue de Pfcpus 
(Elisabeth Romann). 

■ L’ÉGLISE SAINT-GERMAIN-DES- 
PRÉS (50 F), 14 h 30, devant Téglise 
(Institut cutturef de Ftiris). 

■ GUIMARD A AUIEUIL (50 F + prix 
d'aînée), Mh 30, sortie du métro V5- 
did-Ange-Auteufl côté escatio: roulant 
(Christine Merie). 


■MARAIS : de fégfise Saînt-Mmi au 
passage MoEère (40 FO, M h 30, devant 
la façade de Saînt-Meoi (Sauvegarde 
du Pa ris histori que). 

■ MOUFFEIARD : collées, chapdks 
et janfins (50 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Censier-Daubenton (Christine 
Merie). 

■MUSÉE CARNAVALET: le Louvre 
et les TuDeries (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 23, rue de Sévignê (Musées de 
la Ville de paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY (36 F + prix d’en- 
trée) : visite par artiste, Carpeaux, 

14 h 30 ; exposition Menzd, 14 h 30 
(Musées nationaux^ 

■ MUSÉE ZADWNE (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 100 tes, rue cTAssas (Mu- 
sées de la ViHe de Ffaris). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE (60 F + prix d’entrée), 15 heures, 
12, rue Daru (lâbdle Haute). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, de- 
vant rentrée face au 93 quaï d’Orsay 
(ViDe de Rails). 

■ MARAIS :hÔtds, jardins et place des 
Vo^es (50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Saint-I^ul (Résurrection du passé). 

■ MONTPARNASSE : évocation des 
altistes des années folles (50 F), 

15 heures, sortie du métro Raspail 
(Emilie de Langlade). 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ INDE. La compagnie japonaise Ja- 
pan Airfines reprendra en octobre sa 
desserte de HraJe qu'ele avait sus- 
pendis en 1992, faute d’une cfientèle 
suffisante. JAL effectuera dans un 
premier tenais deux vote hebdoma- 
daires entre New Dehü et Osaka, 
puis quatre plus tard. - (AFR) 

■ POLOGNE. Une U antitabac très 
sévère est entrée en vigueur ai Po- 
logne qui interdit de fumer dans les 
hôpitaux, les écoles, sur tes Deux de 
travail, dans les restaurants, les insb- 
ùflions5poitives > cultiireto 
bâtiments publics, sauf dans des 
zones spéciales pour fumeurs. Ceux 
qui vîokraent cette loi risquent, de- 
puis tel® mai, une amende de près 
de 10 000 francs. - (AFR) 

■ SUISSE. Swissair étudie la possibi- 
lité d'installer des systèmes de dréer- 
tisseraent interactif sur ses vois long 
conrrier pour pennettie à ses passa- 
gers de suivre des films ou de jouer à 
différents jeux d’argent - (Btonm- 
bag.) 

■ HONGKONG. Le territoire britan- 
nique de Hongkong, qui passera 


sous la souveraineté de la Chine le 
1° juillet Î997, et Singapour viennent 
de signer un nouvel accord aérien, n 
remplacera raccord actuellement en 
vigueur aux termes duquel Singa- 
pore Airlines gère 31 vols passagers 
et 2 vols fret hebdomadaires entre 
Singapour et Hongkong et Cathay 
Pacific Airways 26 vols passagers et 

4 vols fret Le nouvel accord permet- 
tra aux deux transporteurs de réali- 
ser 14 vols supplémentaires par se- 
maine entre ces deux destinations. 
- (AFE) 

■ GRANDE-BRETAGNE Depuis le 


1" mai les passagers de British Air- 
ways ne sont plus autorisés à fumer 
sur la plupart des vols à destination 
des Etats-Unis et des Caraïbes. 
-(AFP.) 

■ ITALIE. L'aéroport Leonard-de- 
Vrnri de Rome, qui attend quelque 
trente mfllions de passagers pour la 
célébration du jubilé de fan 2000, va 
Être modernisé. Les travaux pré- 
voient la construction d’un nouvel 
aéroport national, d\me nouvelle aé- 
rogare, la réfection (Tune piste et 
rachèvement du toininal internatio- 
nal. -MFBJ 
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MARCHÉ DE L'ART Les tradi- 
tionnelles ventes aux enchères de 
printemps à New York ont été orga- 
nisées, du 30 avril au 2 mai. par les 
maisons Christie’s et Sotheby's. 


Quelques œuvres majeures, comme 
Nature morte à l'Espérance, de Gau- 
guin, ont déçu, mais, dans l'en- 
semble, la reprise du marché se 
confirme, portée par le retour 


d'acheteurs asiatiques. •• LES 
ŒUVRES à prix moyens (de 300 000 è 
2 millions de dollars) se tiennent 
bien avec un attrait pour le post im- 
pressionnisme et l'école de Paris. Le 


Jacquet une toile cubiste de Juan 
Gris, a établi un nouveau record 
pour cet artiste en vente publique ; 
3,41 millions de dollars. • LE CHIFFRE 
d'affaires de ces ventes a totalisé 


183,8 miliions de dollars {919 millions 
de francs environ). Elfes, ont généré, 

en deux jours, plus du tiers du chiffre 

annuel produit par l'Hôtel Drouot a 
Paris pour les seules œuvres d'art. 


La « Jackiemania » n’a pas perturbé les grandes ventes de New York 

Les vacations d'art impressionniste et moderne, organisées par Christie's et Sotheby's, du 30 avril au 2 mai, sont venues juste après la dispersion 
des objets ayant appartenu à Jackie Kennedy-Onassis. Mais elles se sont bien comportées, avec Van Gogh, Degas et Juan Gris pour vedettes 


CHRISTOPHER BURGE, de ia 
maison de vente Christie’s, n’en 
est pas revenu: il a fallu deux 
bonnes heures pour disperser une 
soixantaine de tableaux. Habituel- 
lement, cela nécessite moitié 
moins de temps. Car si les en- 
chères portées, lors des ventes de 
printemps d’art impressionniste et 
moderne organisées à New York, 
étaient prudentes, sinon mo- 
destes, elles étaient aussi fort 
nombreuses. Contrairement à ce 
que certains craignaient, elles 
n’ont pas été perturbées par la 
proximité de la retentissante dis- 
persion des souvenirs de Jackie 
Kennedy-Onassis. Spécialiste de 
l'impressionnisme chez Sotheby’s, 
Alexander Apsis a même reconnu 
dans la salle quatre personnes qui 
ont découvert le monde des en- 
chères en achetant pour la pre- 
mière fois lors de la vente Onassis. 

Cette bonne ambiance ne dort 
pas cacher quelques échecs reten- 
tissants. Mardi 30 avril, chez £ ; 
Christie’s, un Picasso de 1932, inti- g 
tuJé La Lecture, est resté invendu, g -- 
Estimé entre 6 et 8 millions de dol- u ' ' 
lais, 9 n’a pas dépassé 4,8 millions. 
L’autre déception est venue de la 
Nature morte à l’Espérance, peinte 
en 1901 par Gauguin en hommage 
à son ami Van Gogh. Les enchères 
se sont arrêtées à 5 millions de 
dollars. Christie’s en espérait le 
double. Exécutée deux ans avant 
la mort de l'artiste, c'est une 
œuvre majenre qui méritait 
mieux. Dure loi des enchères. 



Vincent Van Gogh,* Intérieur d'un restaurant », 1888 (à gauche). Souvent prêté, ce tableau n'était pas passé sur le marché depuis 1935. Il a été vendu 

‘ .Estimée 7 à 10 millions de dollars, cette œuvre majeure n'a pas trouvé preneur. 


10 £ minions de dollars . Paul Gauguin, « Nature morte à l 


18 [a gau en 

'Espérance. 


y, 1901. 


LA REVANCHE DE VAN GOGH 

La revanche est venue de Van 
Gogh, précisément : l’addition 
pour Intérieur d’un restaurant 
s’élève à 103 millions de doliars. 
Presque un cadeau : l’œuvre 
n’était pas passée sur le marché 
depuis 1935. Et eBe est bien plus 
belle que le Sous-Bois, un autre 
Van Gogh, mais bien banal celui- 
là, adjugé par Sotheby’s le 8 no- 
vembre 1995, pour 26,9 millions de 
dollars. 

Chez Sotheby’s, justement, dont 
les ventes débutaient le 1° mai, la 
vedette a été Monet : ses Meules, 
Givemy, effet du matin, ont été 
poussées jusqu'à 7,15 millions de 
dollars (environ 35,7 millions de 
francs) par un marchand japonais. 
Sotheby’s avait déjà vendu ce ta- 
bleau en novembre 1989, au plus 
haut du marché, pour un petit mil- 
lion de francs de moins. De là à 
conclure que la crise est terminée, 
Q n’y a qu'un pas, que les maisons 
de vente hésitent à franchie Sur- 
tout que Sotheby's a connu, elle 
aussi, quelques déboires. Cinq de 
ses tableaux vedettes sont restés 
sur le carreau: une Composition 
peinte en 1914 par Léger ; Femme à 
la fenêtre, Nice, de Matisse ; Entre- 
deux, de Kandinsky ; femme assise 
dans un fauteuil, de Picasso ; Sur- 
tout, Elena Picard, de Modigliani, 
dont on espérait de 3 à 4 millions 
de doDais. Les enchères se sont in- 
terrompues à 850 000 dollars. 

Ces ventes d’automne ont été, à 
tout prendre, meilleures que ceOes 
de ce printemps. Mais d’impor- 
tantes collections étaient disper- 
sées Q y a six mois, qui apparais- 
saient sur le marché pour la 
première fois en cinquante ans. 
Cette « fraîcheur » plaît toujours 
aux acheteurs. Les ventes de cette 
semaine ne comprenaient pas 
d’aussi savoureuses successions, 
même si Christie's proposait des 
œuvres de la collection de 
réponse d’un magnat américain 
de ragro alimentaire, Joanne Toor 
Cummings (11,7 millions de dol- 
lars), celles réunies par un des fon- 
dateurs du Musée d’art contempo- 
rain de Chicago, Eugene Soiow 
(239 millions de dollars), et des 
toiles de la collection du produc- 
teur hollywoodien Joseph Hazeo, 
chipées à sa rivale Sotheby’s. 

Joseph Hazen avait été initié à 
l'art moderne et aux joies de la 
collectionnée par l’acteur Edward 
G. Robinson. Les responsables 
chargés de ia succession Hazen 
avaient mis en vente une partie de 
ses tableaux chez Sotheby's, à 


New York, à P automne 1995. La 
dispersion avait rapporté la co- 
quette somme de 51,8 milli ons de 
doDars. C’est pourtant Christie's 
qui a été choisie ce printemps 
pour vendre 1e Degas, le Gris, et 
sept autres gâteries. Estimées 
entre 10 et 14 millions de dollars, la 
collection s’est vendue 113 mü- 
fions de dollars. Sotheby’s a pour- 
tant obtenu son lot de consola- 
tion, en dispersant les oeuvres de 
Mme Hazen, que lui ont confiées 
les ayants droit de Lita Annen- 
beig, épouse Hazen, et sœur du 
diplomate Walter H. Annenberg, 
l’un des grands donateurs du Me- 
tropolitan Muséum de New York. 
Les deux Bonnard, le Vuillard et 
les deux Dubuffet de Lita Annen- 
berg ont totalisé environ 5,7 mil- 
lions de dollars. Pour ne pas être 
en reste, Sotheby’s proposait éga- 
lement la succession d’un couple 
new-yorkais, Helen et Robert Ben- 


jamin, en ensemble éclectique 
commencé dans les années 60. 

Les vacations de seconde partie, 
habituellement moins affriolantes, 
ont confirmé la solidité retrouvée 
du marché de l’art Mais ü atten- 
tisme est remplacé par la pru- 
dence. Celle des estimations tout 
d’abord, dont les montants sont 
devenus beaucoup plus raisoh- 1 
nahtes- Celle ries acheteurs anssL 

LE RETOUR DES « DRAGONS > 

Les observateurs ont confirmé la 
bonne tenue des œuvres de «prix 
moyen », un bel euphémisme qui 
pour Sotheby’s se traduit par une 
fourchette comprise entre 
300 000 dollars et 2 millions de 
dollars. La tendance favorise donc 
le post impressionnisme et F école 
de Paris, au détriment des œuvres 
phares de P impressionnisme. Elle 
semble le fait de nouveaux collec- 
tionneurs américains, plus que ce- 


Près de 1 milliard de francs en deux jours 

L es ventes aux enchères d’art impressionniste et moderne, organi- 
sées, du 30 avili an 2 mai à New York, ont totalisé 1833 minions de 
dollars (environ 919 millions de francs). Les deux vacations de Sothe- 
by’s ont généré 85,9 millions de dollars (4293 milli ons de francs) et 
celles de Christie’s, 97,9 millions de dollars (4893 millions de francs). 

On appréciera d’amant mieux la performance en la comparant à 
celle dn plus important commissaire-priseur français, dont le chiffre 
d’affaires pour 1995 s’élève à un peu plus de 324 milBons de francs. 
En deux jours, les ventes de New York ont généré plus dn tiers du 
chiffre annuel produit par Drouot pour les seules œuvres d’art 


lui des marchands, qui sont pour- 
tant venus nombreux et se sont 
montrés actifs. Cela dit, c’est un 
amateur américain qui, en s’of- 
frant Le Jacquet, une toile cubiste 
de Juan Gris pour 3,41 unifions de 
dollars, a établi un nouveau record 
mondial pour cet artiste en vente 
publique. Et c’est également un 
collectionneur, européen celûf-Ià, 
qui a emporté Le. Pont de Charing 
Chus; à la hauteur du Parlement. 
peint par Monet en 1899,-pour la 
coquette somme de 3,96 millions 
de dollars. Christie's a même fait 
l’effort de co mm u niquer quelques 
statistiques: 36% des acheteurs 
sont nord-américains, 36 % 
viennent d’Europe, 3 % d’Amé- 
rique latine. Et 16 % viennent d'Ex- 
trême-Orient. 

Reste un Indice qui laisse espé- 
rer des lendemains qui chantent : 
les « dragons » sont de retour. 
Douze acheteurs asiatiques ont 
acheté pour près de 23 % de la va- 
leur de la vacation phare de So- 
theby's. Selon sa présidente, Dia- 
na Brooks, les enchères sont 
venues du Japon, de Corée, de Sin- 
gapour et de Hong kong. Mais 
aussi de Taïwan et de Malaisie. Les 
ventes d’art contemporain dé- 
butent mardi 7 mai. Malgré quel- 
ques œuvres importantes, il n’est 
pas sûr qu’elles susatent le même 
intérêt 

HarryBeJlet 


DANS LES GALERIES 


LE LATIN OUVERT A TOUS 

i Dans le cadre général de la rénovation des collèges, à 
partir de la rentrée 1996, l'étude du latin commencera 
en classe de cinquième pour les élèves qui le souhaitent, 
à raison de deux heures par semaine. Pour la génération 
qui est actuellement en sixième, ce sera la seule possibi- 
lité de commencer le latin. 

> L'association Sauvegarde des études littéraires tient à 
donner la plus large diffusion à cette information, trop 
souvent restée mal connue jusqu'à présent. Elle attiré 
l'attention des élèves et des parents sur le caractère for- 
mateur de l'apprentissage du latin et sur les chances de 
succès qu'il donne à leurs enfants (81,4 % de reçus au 
bac parmi les latinistes en série littéraire l'an dernier). 

* Une circulaire récente a rappelé que «cette option a vo- 
cation à être proposée à tous les élèves de cinquième ». II 
n'y a aucune raison pour que l'option de latin soit réser- 
vée à certains établissements. Nous appelons donc les 
parents et les élèves à demander le plus large accès à 
cette option. 

S.E.L. 15, rue du Pré-aux-Clercs, 75007 PARIS 


VINCENT CORPET , 

Galerie Daniel Tempton, 30, rue Beaubourg, 75003, Paris. 7ÊL : 42-72-14- 
10. Du lundi au samedi, de 10 h à 19 h ; jusqu'au 29 maL 

■ Vincent Corpet est le plus intéressant le plus inventif, le plus agaçant et 

le plus désagréable des peintres français, apparus depuis une dizaine d'an- 
nées. Après, des uns glacés et hostiles Tan demkaÿses œuvres récentes 
sont des diptyques quH appelle Analogies. D'un côté, il assemble des 
fo rmes hétéroclites, des objets bizarres et des fragments d’un peu n’im- 
porte quoi, de la tâte de crocodile à la clepsydre, tout cela dans des cou- 
leurs vives jusqu’à faigreiic De l’autre, sur une surface aux conteurs à peu 
près exactement identiques, il peint avec des jus brunâtres une Crucifixion 
vue du haut de la croix, Judith décapitant Holophenie, Salomé exhibant le 
chef dégoulinant de saint Jean-Baptiste. Les constructions sont d’une 
adresse prodigieuse. Les raccourcis et les inventions anatomiques 
abondent Les visages crient la haine, l’envie et la douleur. Plusieurs res- 
semblent à des notables du milieu artistique contemporain, mais ce n’est 
pas là l’essentid. Ces allusions cruelles s'effaceront, n restera des tableaux 
(Tune violence sauvage et splendide. Ph. D. 

ROBERT COMBAS 

Galerie Laurent Strouk, 21-23, rue Saint-Meiri, 75004 Paris. TéL : 48-04- 
94-60. Du mardi au samedi, de 10 h 30 à 13 h et de 14 h à 19 h ; jusqu’au 
29 mal 

■ En dépit d’un succès trop précoce et trop rapide, en dépit de la spé- 

culation qui le prit pour objet et l’a depuis abandonné aux pires ru- 
meurs, Combas travaille et cherche à renouveler sa manière. Ainsi des- 
sin e-t-fl désormais à la. sanguine et à l'encre des images saturées de 
figures et de détails, lestées de références et tracées avec une vigueur 
plus sensible. Q ne peut résister à la séduction des roses charnels et des 
frottis de poussière ocre tendrement modulés du doigt Ces élé- 
gances XVD3* contrastent vivement avec la netteté du trait et l’obscéni- 
té des poses et des motifs. Dans toutes sortes de circonstances et de 
positions, des dames peu chastes y révèlent leurs secrets à des voyeurs 
que le regard ne suffit pas à satisfaire. Les titres sont selon l’heureuse f 
tradition que Combas maintient depuis ses débuts, longs, confus et 
burlesques. ph, d. 

BERNARD PLOSSU 

Galerie Michèle Chôme tte, 24, rue Beaubourg, 75003, Paris. Du mardi 
au samedi, de 13 h à 19 h, Jusqu’au 25 maL 

■ Michèle Chomette tente, toujours, même avec les artistes les plus 
chevronnés, de révéler des facettes cachées de l’oeuvre. Un peu comme 
le ferait un musée. La démonstration est assez réussie avec Bernard 
Plossu. Son œuvre, a est vrai, est assez multiple, insaisissable pour se 
prêter à l'exercice. Ainsi Plossu était une sorte de voyageur, qui captait 
comme un reporter d’un genre nouveau, des instants merveilleux, déli- 
cats, fuyants, littéraires. On découvre un ensemble riche, composé 
d’images anc i ennes et nouvelles, où jaillissent d'abord des matières, 
des sentiments, un jeu habile avec des lieux, objets, personnes, qui font 
plaisir à voir et que l'on peut également retrouver dans deux livres sti- 
mulants avec des textes de son compère Alain Coulange : A Wondeiful 
Life-ies images (Sixtu^Editions, Limoges 1995) et Ou quelque chose de 
ce genre {Tarabuste, 1996). 
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Dennis Charles 
est dans l'avion 

Le percussionniste le plus étrange du jazz 
contemporain vient d'achever sa tournée 
au Duc des Lombards avec des « hors-la-loi » 


Les diableries banlieusardes 
d'un Jean Guidoni pressé de vivre 

A la Manufacture des Œillets, le chanteur retrouve son âme 


Après m spedade décevant donné cet lûver 
avec Mkhel Legrand, Jean Guidoni prend à 
nouveau la mesure de ses fantasmes dans une 


ancienne usine dTviy-sur-Seine. Les chansons 
extraites de Vertigo, l’album commun du 
compositeur de La Kdse des filas et de fauteur 


9 


A L’HEURE qu’il est, Dennis 
Otaries est dans F avion. Il regagne 
New York comme Deztsr «tare je 
film de IctvemieL Dennis rharf^ 
est un prince -charmant an* che- 
veux de neige coiffés comme ceux 
d"une poupée qu'on vient de laver. 
fl a cette façon unique de Jouer des 
percussions. Pas cmm» rm ha^n yr 
de Jazz : comme un mnsfden qui 
serait né anx Antütes en 1933, à 
Sainte-Croix, îles Vierges, mail- 
loches et balais. -Les -tambours 
sonnent en soüveùîr cF Afrique, fl a 
gardé ces gestes de congas des An- 
tilles. Son père, ses frères lui 
avaient appris, fl Joue tout du irmg 
comme un Icnrçj solo qin n T en serait 
pas un. Le contraire du solo.de bat- 
terie que les gais se sont mis àai- 
mer. n Joue pour les autres qui 
Jouent pour lui. 

. 11 a pratiqué à New York avec Art 
Blakey, répété sur les tuyauteries 
de la prison après une petite rixe 
dans JesTues deHadern. Deux ans 
de tuyauteries; çâ vous ftvrme un 
type. Sa renccHxtre avec Cedl Itayknr 
atout changé, fl estpnobaUement 
le seul à ignorer que ce qu’il a tou- 
jours joué, d est ime sorte de ffite 
d’avant-garde, saris régie et sans 
surmoi. Le pur plaisir dn jeo. n n’a 
jamais changé. Cet orage de bon- 
heur; c’est sa manière à hri, toute 
en douceui; oi'douce. 


SUPOWE RËPHmMRE 

11 vient d’achever une tournée 
avec les hors-la-loi du Jazz, Ou- 
tlaws ïa Jazz, Jac Betrocal, Didier 
Levaüet et Fimmense Lazro. Ces 
- trois^à ne jouent -qüê pour lui et 
pour la nriuique;Cest tout un. ils 
se feraient tuer pour JnL .La tour 
née, .ce n’était pas exactement 
\ ' Stmg, des 4(dales», •des «tflés-» i .. 
des «interviews», dn «xédaEtion- 
nd». Naguï et Ddarue. Ge fut te 
Mans / -Bes ançcm' etj eÆtqùïdCïS: 

■- Lombarde pe^fa^jgfstïeÿ»zj|' 
Trois ’vffles,; ^ àâ^ tegement à’ 
shiscrire dans mt cerde. C/est un 
tout • -• -Ï-- 

Il nÿ avait pas on monde fou an 
Duc, mais quel inonde : tous pour 
Dennis Charles, pour entente cet 
enchanteur, ce prince qu'une 
femme modeste, -Marie,. fait tour- 
ner quand dis trouve trois sots et 
trois villes accueillantes. Le réper- 
toire est superbe : Omette; Albert 
Aykx; dès compositions de Levaüet 
àfeireftmjdre,etyusf^hr>ouanrap- 

peL Bien. Ce pourrait être un 
triomphe à F Olympia, à Pieyel, à 
Bayreûtfa, mais c’est ainsi : une soi- 
rée de lève dn Duc des Lombards, 
personne n’a la tête à ça. On pré- 
fère ga gner des sucettes .en suço- 
tant un ringard de Las Vegas {ibn- 


de La Punition sont bienvenues. Tout en noie 
Guidoni renoue avec Pierre Philippe, le parolier 
qui forgea la force de ce chanteur de scène. 


ny Bennett). On pi é fti e attendre, 
fébrile, une parodie. Kansas City 
d’Aftman, avec de vrais types (Jos- 
bna Redman) qui Jouent de fmx 
types sous de vrais noms (Lester, 
etc.). L’époque le veut. Ne chan- 
geons pas d'époque, puisque Den- 
nis Chartes existe. 

Albert Ayler est mot noyé dans 
FEast River 2 y a vingt-cinq «ryt La 
poKce avait alors fingmwnt mnch i a 
une mort par noyade. U!riê équipe 
de cousettes pomponnées s’ap- 
prête aujourd'hui à célébrer sa 
mort en tricotant de petits polars 
inventés sur sa noyade comme nne 
g p fe fe mde pour le salon de M M de 
RambotriDet Ruelles, rondeaux et 
rubans verts. L’idée est marrante. 
Cest un heanmage, un petit coup 
érffanfai L’togémosité huuuâne n’a 


Pas on d’entre eux n’était là pour 
écouter Dennis Otaries très vivant 
an Duc. Bas un pour le voir entouré 
de Famour de musiciens qui savent 
entrer dans là musique d’Ayler, 
cF Omette et de Cecü: Berrocal 
(trompette), plus artiste que ja- 
mais, Levaüet (basse) aux four- 
neaux et Lazro dans le rôle du 
poète. En sous-main, cheveux de 
neige et mains de sole, Dennis 
.Chartes, princier: C’était un soir 
d’exception. Un de ceux qui 
marquent comme le triomphe de 
Josefito, cette après-midi à Madrid. 
Pour presque personne, pour tous. 
On n’oub&ra pas. Uri testant an a 
pleuré, plusieurs fois ori a ri. En 
jazz, en vient voir si la musique 
vient ou ne vient pas. A Madrid 
anssL Au Duc, die est venue sans 
dîscntei. Que ks fonctionnaires des 
petits polars à la ^oire d’Ayler 
tooflteni^ an leur souhaite, sur ce 
compte rendu. Ça devrait les inspl- 
rei: 

Pendant ce temps; Dennis 
ChariesTaote vers New YraJc City. H 
sÿ petdiià catp stmAvec ténad- 
t^JMfârieTcRi Lano, LevaDet, Betro- 
JcÜLiovt ma autre le retrouveront 
xtaus un caniveau. Llristoite dure 
dqpmsdessiède& fl reviendra, c’est 
'sûr et certain. On Fattend. Tbutes 
tes dânees sait de notre côté. On 
^ a tote te temps. Oq y retournera tes 
yeèx.fiamés. Dcgnuis Charies joue- 
rait à mains unes, an y courrait. 
Cest ce' qu’a sait te mieux faire: 
toujours dans Fesprit d’Afljext et 
(FOmette. Mais qu’arrive-t-ü à 
cette planète pour quteDe feigne de 
ngzûser ? M^ère. Pàs tant que ca. 
Dans vingt ans, surtout, ne man- 
quez pas de dîré, Fair pompoané: 
«J’y étais, on n'était pas un monde 
fou nias an était fou du monde.» 

Francis Mamumde 


JEAN GUIDONI, Gérard Da- 
gnerre (photo). MANUFACTURE 
DES CEOLETS, 25, rue RaspaO, 
Iwy-SŒP-Sdue. M* Mairie-dTvry. 
DSL: 40-50-i6-9S. 21 heures, Jns- 
qtPanDmaLSOetlOOR 

Cest & la Manufacture des CH1- 
lets, anci enn e usine d’œillets à 
chaussures, que Patrice Cbéreau a 
choisi, cet hteeq de présenter une 
nouvelle urise en scène de la pièce 
de Bernard-Marie Kottès, Data la 
soBtude des champs de coton. Dans 
ces hauts batiments encore « enfer- 
rafflés », c’est an tour du dimteur 
Jean Guidoni d’entretenir un 

tmwhte p ara jwd #f / pian» xtn Bnritre 
(ht bien et <hi mal, des bous senti- 
ments et de la auanbé. Tout ansa 
payable que Patrice Cbérean et 
Ascal GMjgpny dans leur oodee 
de dépouillé, Gnidmil fait 

coq» avec nn pianface dont te das- 
d dsme n’ezdut pas te tango et 1e 
boogie-woogie, pourvu qtffls expri- 
ment la détresse et la candeur des 
caps. 

Rtnémé de roues de chariot abî- 
mées dans un quelconque western, 
le baH - vôres opaques, escafiers de 
fer, fantôme d’ascenseur, acous- 
tique de fonderie - qui sert de saDe 
de spectade à la Manufacture des 
ŒQlëts est à lui seul une gageure. F 
faut à Gnkloni Fapprivoiser, y trou- 
ver ses marqués. Point de rideau 


rouge, point de coulisse, point de 
planches, attributs essentiels à la 
chanson de music-hall et au 
théâtre, les deux genres que pra- 
tique simultanément 1e chanteur 
Guidoni use donc de sa façon Hen 
à lui de parcourir la scène -le béton 
-d’un pas de Jeune, pressé et scélé- 
rat, en gBssant le pied furtivemem, 
en chgnant de Foeü ou des épaules. 
Tbut de noir vêtu, Guidoni prévient 
d’ aîHe ura qu’Q n’est pas «re risque 
de venir an spectacle en banlieue, 
que des voyous cherchant de fioles 
. proies y rôdent et qu’en s’écartant 
du groupe Ton risque le coup de ra- 
soir, et «süiff, le sourire étemel». 
Cela fait rire sur les gradins. Et Gui- 
doni enchaîne : 7b mourras ce soir 
(texte de Pierre Philippe). Car, oui, 
après tout, un i u faiclùs, une auto- 
mobile, un rôdeur, qui sait? Et 
qu'est-ce qu’un mot? Un faeirfmt 
an mQfeu de la profusion de la vie, 
« le fit ir 5 vide ». 

Cest avec une froideur cünique 
que Jean Gtüdaii et son paroGer 
Pierre Philippe analysent depuis 
quinze ans Festhétique de la souf- 
france humane, ensonble ou sépa- 
rément Les Intéresse la blessure de 
ceux qui se sont mis hors jeu, hors 
de la nonne sexueDe, hors du grand 
brouhaha quotidien, et que leur re- 
gard acerbe et hautain empêche 
d’avoir une quelconque considéra- 
tion pour les « filles qui vont à Pom- 
pidou admirer les peintures». De 


cette étroite collaboration sont 
nées des chansons délectables et 
perverses, telles tyemùa ou C7idn- 
son pour le cadavre exquis. Depuis, 
Pierre Philippe s’est penché sur le 
versant féminin de Fhumanité avec 
Juliette. Entre-temps, Jean Guidoni 
a changé. Quelque chose en hii s’est 
adouci, qui Fentraine vers une autre 
théâtralité. 

Et c’est avec une rare boulimie 
qu’il avale ses classiques - efficace, 
rapide, lecture en diagonale avec 
piano et page tournée. Un zest de 
PiazzoDa (Le Haut Mur), souvenir 
de Faflxim Crime passionnel paru 
en 1982, dix titres du compositeur 
argentin mis en texte par Pierre 
Phifippe. 

TOUS DE PASSE-PASSE 

Ce qtFD affectionne aujourd’hui, 
ce senti les scénarios et tes rives en- 
core floues de la tendresse libre, dé- 
barrassée du sentiment du pédié et 
de la transgression. En ce sens, sa 
collaboration, en tant qn’auteur, 
avec Michel Legrand, compositeur 
limpide, an swing lymphatique. Fa 
délivré cte la prison de laprédosâté 
cynique. Quand fl chante tes chan- 
sons qui ont résulté de cette impro- 
bable rencontre 0a majorité des 
titres de ce récital très sobre), Gui- 
doni sort de sa cage, se banalise 
aussi parfois. 

n réussit cependant un tour de 
passe-passe proche du tube radio- 


phonique avec N’oublie jamais qui 
tu es, befle chanson des temps de si- 
da, agrémentée de quelques notes 
de piano aérien. Guidoni est ravi 
qu'on l'applaudisse. Et puis le voilà 
qui surgit au ras des spectateurs, en 
«contr e r a it», monstre bossu, à la 
sexualité torride, qui se pend après 
Famoui: 

L’amante gardera la corde. La 
chanson est, nous dit Guidoni, de 
Jean Tranchant (1904-1972), qui 
écrivit pour Marianne Oswald, Lys 
Gautfay ou Mariene Dietrich. Dans 
ce bref retour à l'histoire de la 
chanson, fl n’oubbe pas Marie-José 
Neuville, « la collégienne de la 
chanson » et, avec le même vibrato, 
s’attaque à Johnny Boy, chanson- 
western à endormir les enfants. 

De ce rapide passage hors du 
monde des « hommes couchés» 0es 
morts, les reposants, les souffrants), 
Guidoni ne saurait se satisfaire. 
Après avoir dansé un tango lascif, 
dragué son pianiste, décrit des 
mains les contours méditerranéens 
de Jÿemûa la diablesse, ri et valsé, il 
lui faut retourner à ces territoires 
sanglants de l’enfance blessé, de 
Fânotian écartelée - celle de Kol- 
tès. Cest cette terrible beauté qu'a 
décrite Pierre Philippe dans La Ma- 
chine à souffrir, texte d'humour, de 
dérision, d’entrailles, que Guidoni 
dit avec un sourire coupant 

Véronique Mortaigne 


Tina Turner, en tournée mondiale, brûle les planches de Bercy 


TINA TURNER, Palais onmisports de Paris- 
Bercy, 8, boulevard de Bercy, 20 h 30. Les 4 et 
5 mal (complet), frais les U et 12 septembre. 
TéL: 44-68-44-68. Le 6 mal et le 30 septembre 
à Lyon, du 9 au B mal à Gand (Belgique), le 
25 Juin A . Nancy, le 2.4 JnJBet à Nîmes, le 
18 août* Nice.' . ... 

Tina Tamer n’avait pas brûlé les planches 
depuis six ans. En 1990,. « Foreign Affair», sa 
dernière tournée (cent vingt-cinq concerts 
en sept mois, 3,5 millions de spectateurs) 
avait été 1e prétexte à de déchirants adieux, 
mais en matière, de fausse séparation 
M* 1 Trimer a déjà battu les records de Mau- 
rice Chevalier. Tina Trimer est une « accro » 
de la scène. Il lui faut, pour décrocher, un 
prétexte de taîDe : nn mari violent phallo- 
crate (Hte Trimer) qu’elle éjecte en 1975 avec 
la tournée en cours, l’argent et les enfants, 
pu, en 1988, à F arrivée de la cinquantaine 
dont éüe voulait assagir les ardeurs en quit- 
tant le cercle ultra-sexy de ses démonstra- 
tions publiques, à l’issue d’une chasse à la 
minirobe à travers le monde qm n’est tou- 
jours pas formée. Rien n’y fit 

Fraîche comme un bouquet de genêts sau- 


vages, la voie! en piste pour le « Wildest 
Dreams Tour », du nom de l’album paru en 
avril, et où se nichent déjà deux tubes, Wha- 
tever You Wantet - pistolets en joue - Golde - 
nEye, pure invention 007. GoldenEye est, bien 
entendu, !e clou de l’attraction scénique. Su- 
blime; Du grand music-hall : Tina fw Tina I », 
crie un préadolescent au premier rang des 
gradins) soit d’un œil mordoré, géant bien 
sûr, psychédélique en diable, et noyé 
d’images vidéo. 

5WUE DE LA LIBERTÉ 

Maîtresse du monde grimpée sur talons ai- 
guilles (de vraies aiguilles), «l'Acid Queen » 
(son rôle dans Tirmmy, l’opéra-rock des Who 
filmé par Ken Russell) délaie les paillettes de 
sa (mini) robe extra-moulante dans un cock- 
tail de garce empoisonneuse : regard cajo- 
leur, vota noire, chorégraphie diabolique- 
ment soûl, du rythme et dû blues. Secouez. 
Le public (Bercy rempli à ras bords, chauffé 
comme une boite de conserve au bain-marie) 
est épaté, totalement découragé des tenta- 
tions mélancoliques. A chaque tonitruant et 
généreux « Thankyou everybody», chacun se 
sent tout te monde. 

Entourée de trois danseuses et d’un 


groupe rodé comme un tzuck transcontinen- 
tal, Tina Trimer révise ses classiques (notam- 
ment un Proud Mary torride avant le premier 
rappel) et ses tubes commerciaux (Whafs 
Love Got To Do Wîth I() pendant près de 
deux heures. Assise le temps de quelques 
chansons (une première, dit-elle sans honte ; 
à cinquante-huit ans, on pardonne), elle tri- 
cote de la jambe, on la dirait punie comme 
une gosse indisciplinée. Puis, vengeresse, 
statue de la liberté habillée de strass, Tina 
Trimer remet debout sa légende de tigresse. 
« Easy, nlce and rough », voilà, dit-elle, 
« comment j'aime faire ça », en balançant les 
bras, en phase avec ses choristes. Ça, quoi ? 
Danser, jouer la comédie, chanter à Bercy ? 
La chair a ses faiblesses. Cajolé au gré des 
désirs scéniques de ces femmes régnantes, 
un beau blond, multi-instruraentiste (saxo, 
percussions) aux muscles saillants et le reste 
sans doute en rapport, est là pour jouer les 
piliers de vamps. Une jeune fîUe qui tient un 
panneau omé d’un cœur rouge- baiser («77- 
na , we love you») dit que, tout de même, elle 
« ferait bien son quatre heures » de ce private 
dancer de pacotille. 

Véronique Mortaigne 









VOUS DESCENDREZ A LA PRO- 
CHAINE, de Josette Boulva et 
Marie GatanL Mise en scène: 
Betty Benx Avec ftançrrfseGiret, 
Juliette Maflhé, Marias S brave, 
Philippe LejOM— ESPACE AC- 
TEUR, 14 Ms, me Safote-Isanre, 
75018 Paris. TéL : 42-62-35-00. 
Mf JoteS-jOflBn. du mardi an sa- 
medi à 20 h 30. Dimanche à 
16 heures. Jusq u’au 12 mat 

C’est nue chose qui ne se voit ja- 
mais au théâtre : beaucoup moins 
nne «pièce» qu*un-siirsaut de 
conscience, le rappel de Tune de 
ces minutes où, sons te choc répé- 
té des nouvelles du monde, nous 
perdons pied, nous nous deman- 
dons vers quoi se jette la vie. les 
auteurs, Josette Boulva et Marie 
Gatard, n’ont pas choisi Tcherno- 


byl, le sud dn Liban, et les risques 
actuels de désastre, mias envoient 
un coup de projecteur sur Tannée 
1937. La victoire de la gauche 
« jette ses derniers feux », disent- 
elles, les blindés dTfitter sont prêts 
■ à foncer. En Allemagne, des camps 
d’extermination regroupent déjà 
juifs et communistes, mais, au 
pied de la tour Eiffel, ce sont tes 
festivités de F exposition. «La dou- 
ceur de l'illusion est encore dans 
Tair de Paris».’ 

Passe sur la scène, un peu 
comme des ombres de nuages ou 
d’oiseaux, œ que fut le monde réri 
de ces semaines-là. 11 nous est 
donné par les gros titres des jour- 
naux, les nouvelles de la radio, par 
la présence d’un ouvrier de Fexpo 
ou d’une jeune fille qui, dans le 
métro, va se faire tuet II y a aussi 
tes chansons, ces retours de mé- 


moire qui, envers et contre tout, 
«courent encore dans les rues». 

Il est tout et rien, ce spectacle, Q 
a la charge affective des appréhen- 
sions, S est comme des pas sur la 
neige, ou comme la silhouette des 
brûlés sur les murs d’Hiroshima. 
Les acteurs, Françoise Giret, Ju- 
liette Maflhé, Nicolas Sauve, leurs 
rsmararie^ jouent sans y toucher, 
3» sont parfaits. Ils ne cassent pas 
le fil de ce sursaut de conscience 
que nous disions : « Vous descen- 
drez à la prochcdne », quefle pro- 
chaine ? Aura-t-elle Beu ici, puis- 
qu’elle tue nos semblables, 
aujourd'hui, sur toutes ces autres 
tenus qui n’en font qu’une ? 

Cette belle méditation aux al- 
lures de mirage est une œuvre de 
femmes. La mise en scène de Betty 
Ben scande très finement les in- 
formations brusques, les airs du 


tanps, tes urgences personnelles, 
tout ce qui fait le cours des morts 
et des vies. L'emprise assez vio- 
lente de ce spectade pourtant mo- 
deste tient peut-être à la nature 
particulière des deux auteurs: Jo- 
sette Boulva, dramaturge en cette 
occasion, est avant tout une ac- 
trice d’une très rare dimension, 
Tune de ces artistes qui savent ir- 
radier le plus de richesse d’esprit 
avec le minimum de « montre », et 
ce n’est pas une indiscrétion trop 
coupable d'indiquer que Marie 
Gatard, écrivain, peut avoir une 
« touche » particulièrement juste 
et sensible du tragique de notre 
monde en ce qu’elle est du 
nombre des enfants de fusillés - 
son père, durant l'Occupation, 
tomba sous tes balles allemandes. 

Michel Coumot 


DÉPÊCHES 

■ MUSIQUE-DANSE : la Oté de la musique publie un guide des 
stages destinés anx amateurs débutants ou confirmés qui veulent, au 
choix, découvrir le répertoire lyrique pendant le festival d’Aix-en- Pro- 
vence ou le jazz pendant celui d’Antibes, chanter entre jeunes dans le 
Poitou ou entre adultes de plus de dnquante-doq ans en Suisse, prati- 
quer raccordéon, le cor, le gamelan, 1e saxo ou te piano, apprendre à 
danser le fiamenco, le hip-hop, le tango. De la vielle à roue au vio- 
loncelle, de fi nfb mia tique musicale à la danse-thérapie, ce guide est le 
plus complet et couvre plusieurs pays. Ce Répertoire des stages musiques 
et danses recense des miniers d'offres pour amateurs de tout niveau, de 
juin à décembre 1996. m : 44-S4-45-00 ; Mkiitd : 3617 dtémusique. 

■ Le Centre d'information et de ressources pour les musiques ac- 
tuelles IRMA pubBe un Guide annuaire des lieux d'enseignement et de 
formation en Be-de-Fnmce destiné aux amateurs et aux professionnels, 
compren ant des formations organisées tout au kmg de Tannée. TéL : 44- 
83-10-30. 

■ BANLIEUES : Part contre T exclusion était le thème des ren- 
contres à Strasbourg du iéseau BanEeues d'Europe (Le Monde du 5 juin 
1995). Les Actes viennent de paraître, réunissant des témoignages d’ex- 
périœccs pilotes à Livopool, Glasgow, Berlin, Lyon, Budapest, etc. Res- 
ponsables politiques et sociaux mit débattu avec des artistes de vidéo, 
de musique, dame, théâtre et des écrivains eigagés dans les quartiers 
riwficiifis. Banlieues d'Europe, La Laiterie, Rue du Hohwald, 67000 Stras- 
bourg. 
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Les mots 

de Bernard-Marie 
Koltès 


Patrice Chéreau lit à l'Odéon 
des extraits de l'œuvre de 
l'auteur disparu 



LE CINQUIÈME numéro de 
Théâtre aujourd’hui, intitulé « Kol- 
tès, combats avec la scène » 
(16 diapositives. 1 disque compact, 
1 livret de 200 pages, 120 illustra- 
tions ; coédition des ministères de 
la culture et de l'éducation et du 
Centre national de documentation 
pédagogique ; 190 F) vient de pa- 
raître. Cet ouvrage composite très 
complet est spécialement conçu 
pour les enseignants et les élèves. 
A la faveur de cette parution, 
quatre acteurs de premier plan, 
tous f amili ers du théâtre de Fau- 
teur mort du sida en 1989, ont vou- 


lu lui rendre hommage en disant 
plusieurs extraits de son œuvre. 
Dans la grande salle de l’Odéon se- 
ront réunis Patrice Chéreau et Pas- 
cal Greggory, qui viennent de re- 
créer Dans la solitude des champs 
de coton en tournée, Hubert Gf- 
gnoux, qui fut le professeur et 
v découvreur » de Koltès au 
Théâtre national de Strasbourg, et 
Myriam Boyer, qui a joué cette sai- 
son Le Retour au désert dans la 
mise en scène de Jacques Nicbet 
★ Odéon-Théâtre de l'Europe, 1. 
place Paul-Claudel, Paris 6*. 
18 h 30. le 6 mai. TeL : 4441-36-44. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Le jour et la nuit 
Extrait de trois entretiens de La 
Misère du monde de Pierre Bour- 
dieu (Ed. du Seuil}, Le four et la 
nuit, chronique du désarroi ordi- 
naire, mis en scène par Didier Be- 
zace, évoque la vie de trois 
femmes : une postière, une jeune 
femme algérienne et une mon- 
teuse de cinéma. Elles parlent de 
leur métier, de leur famille. 
Chacune, selon son expérience, 
avoue une blessure, cachée aux 
yeux des autres et parfois d’elle- 
même. 

Cartoucherie-Théâtre de l'Aqua- 
rium, route du Champ-de- 
Manœ uvre, Paris 12. AP Château- 
de-Vfncennes. puis navette Cartou- 
cherie ou bus 112. 20 h 30, lundi, 
mardi, mercredi, vendredi et 
samedi; 20 heures, jeudi ; 

16 heures, dimanche. 

TéL : 43-74-99-61. Durée : 1 h 30. 

50 F. Jusqu'au 14 mai. 

Sasba Waitz-Andrea Leine et 
Harijono Roebana/Paul Norton 
Trovdogue I et Twenty to Eight 
sont les deux programmes à dé- 
couvrir de la compagnie S as ha 
Waltz, fort connue en Allemagne, 
inconnue en Fiance, à l’exception 
de son danseur Nasser Martin- 
Gousset, splendidement extraver- 
ti. Cette troupe est invitée dans le 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


L'Age DES POSSIBLES (à partir du 
4mai) 

Film français de Pascale Ferrari, avec le 
Théâtre national de Strasbourg 
(1 h 45). 

Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), S* (43-54-15-04). 

LES AMANTS DU NOUVEAU MONDE 
Film américain de Roland Jaffé, avec 
Demi Moore, Gary Oldman, Robert 
Duvall, Lisa Joiliff-Andoh, Edward 
Hardwicke, Brobert Prosky (2 h 15). 
VO: UGC Cîné-rité les Halles, dolby. 
1* ; UGC Rotonde, dolby, 6* ; UGC 
Odéon, dolby, 6* ; George-V, dolby. 8* ; 
14-Juillet Beaugrenelle, 15* (467679- 
79) ; Pathé Wepler. dolby, 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LES BIDOCHON 

Film français de Serge Korber. avec 
Anémone, Jean-François Stévenln, An- 
nie Girardot; Daniel Géltn. Catherine 
Lachens, Jean-Pierre Cassel (1 h 30). 
UGC Forum Orient-Express, dolby, 1 v ; 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Opéra Français, 9* (47-70-33-88; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, cfolby, 13* (47-07-55-88; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, 14* (réserv. : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Alésia, dolby, 14* (43-27-84- 
50; réserv. : 40-30-20-10); Pathé We- 
pler, 18* (réserv. : 40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, 20* (46-36-10-96 ; réserv. : 
40-30-20-10). 

corps et Ames 

Film suisse d'Aude Vermeil, avec Catia 
Riccabonni, Philippe Reymondin, An- 
toine Guinand, Bernadette Patois, Mo- 
nica Goux, Jean-Daniel Vermeil 
(T h 25). 

Studio des Ursulines. 5* (43-26-19-09) ; 
Le République. 11* (48-05-51-33). 
DERNIÈRES HEURES A DENVER (**) 

Film américain de Gary Fleder, avec 
Andy Garas, Gabriel le Anwar, Christo- 
pher Watken, Treat Williams (1 h 50). 
VO : UGC Gné-cfté les Halles, dolby, 
1*; 14-Juillet Odéon, dolby. 6» (4626 
59-83) ; UGC Champs-Elysées;, dolby, 
8»; Majestic Bastille, dolby, 11» <4780- 
02-48 ; réserv. : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réserv. : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (4676 
79-79); Pathé Wepler; dolby. 18* (ré- 
serv. : 40-30-20-10). 

VF: Rex, dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse 6»; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-37 ; réserv. : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille. 12*; UGC 
Gobelins, 13* ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (43-27-84-50; réserv.: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Convention, dolby. 15* 
(réserv. : 40-30-20-10) ; U Gambetta, 


cadre de Transitions, qui se veut 
un voyage, chaque week-end du 
mois de mal, aux pays des identi- 
tés fortes, des esthétiques singu- 
lières. 

Centre Georges-Pompidou, rue 
Rambuteau, Paris 4 e . M° Rambu- 
teau. 18 h 30, le 4 mai. Tél. : 
44-78-13-15. 65 F. 

Assassin 

Si ces vétérans du rap français 
n'ont pas renoncé à une 
dialectique « assassine » envers le 
« système » et ses perversités, leur 
hip hop s’est étoffé d’expériences 
sonores audacieuses et colorées. 
La Cigale, 120, boulevard Roche- 
chouart, Paris 19. Pîgaile. 

20 heures, le 4 mai ; 19 heures, le 
5 mai TéL : 42-23-15-15. 100F. 
Alemu Aga 

Le bâgànna est une grande lyre à 
dix cordes, d’origine sacrée. Elle 
fut bannie pendant la dictature 
marxiste et réhabilitée en 1991. 
Alemu Aga (album La Harpe du 
roi David, chez Long Distance/ 
WMD) chante des fabliaux et des 
pièces d’inspiration religieuse en 
s’accompagnant de cet 
instrument méditatif. 

Maison de la musique de Nanterre, 
8, rue des Antiennes-Mairies. 

20 h 45, le 4. Tél. : 41-37-94-20. 

120 F. 


THX. dolby, 20* (46-36-10-96 ; réserv.: 
40-30-20-10). 

PASOUNL MORT D'UN POÈTE 
Film italien de Marco Tlillio Giordana. 
avec Carlo De Filîppi. Nkoletta Braschi, 
Toni Bertorelli, Andrea Occhipinti 
(1 h 40). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* ; 
14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00) ; 
14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6» (46- 
33-79-38); 14-Juillet Bastille. 11* (46 
57-90-81). 

ROSSI NI ! ROSSI NI I 
Film italien de Mario Monrcelli avec 
Philippe Noiret, Jacqueline Biset Ser- 
gio Castellrto. Sabine Azéma, Assump- 
ta Sema, Giorgio Gaber (2 h 14). 

VO : Grand Pavois, dolby, (4654- 
46-85 ; réservation : 40-30-20-10). 
THEBKDCAGE 

Film américain de Mike Nkhats, avec 
Robin Williams, Gene Hackman. Na- 
than La ne, Dlanne Wlest, Hank Azaria, 
Christine Barartsfci (1 h 58). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1* ; UGC Danton, dolby, 6* ; Gaumont 
Marignan. dolby, 8* (réserv. : 40-30-20- 
10); UGC Normandie, dolby, 8*; UGC 
Opéra, dolby. 9»; Gaumont Gobelins 
Rodrn, dolby, 13* (47-07-55-88 ; ré- 
serv. : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (45-75-79-79) ; Majestic Pas- 
sy. dolby. 16* (44-24-4 6-24 ; réserv. : 
40-30-20-10). 

VF: Rex, dolby. 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6* ; Saint-Lazare- 
Pasquier. dolby. 8* (43-87-35-43 ; ré- 
serv. : 40-30-20-10) ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; réservation: 
40-30-20-10); Les Nation, dolby. 
12* (43-43-04-67; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, dolby. 12*; 
UGC Gobelins. 13* ; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réserv.: 40-30-20-10); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14» (43-2784-50 ; 
réservation; 40-30-20-10); UGC 
Convention, dolby, 15»; Pathé weplet 
dolby, 18* (réserv. : 40-30-20-10). 

THE GLAS5 SHIELD 

Film américain de Charles Bumett 
avec Michael Boatman, Loti Petty, (ce 
Cube, Richard Anderson, Elliott Gould. 
Michael Ironside (1 h 49). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Les TTcts Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
réservat i on : 40-30-20-10) ; Elysées Lin- 
coln, dolby, 8» (43-59-36-14 ; réserv.: 

40- 30-20-10) ; Sept Parnassiens. 14* (46 
20-32-20 ; réserv. : 40-30-20-10). 

ULTIME DÉCISION 

Film américain de Stuart Baird, avec 
Kurt Riosell, Steven Seagal, Halle Ber- 
ry, John Leguizamo, Oliver Platt Joe 
Morton (2 h 16). 

VO : UGC Gné-Gté les Halles, dolby. 
1"; Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
serv.: 40-30-20-10); UGC Normandie, 
dolby, 8* ; Gaumont Grand Ecran Italie, 


dolby, 13* (45-80-77-00 ; réservation : 
40-30-20-10). 

VF: Rex (le Grand Rex), dolby. 2*06 
17-10-00) ; UGC Montparnasse, 6*; Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31 ; réserv. : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12*; UGC Gobelins, dolby, 13»; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserv. : 
40-30-20-10): Mistral, dolby, 14*09- 
17-10-00; réserv.: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (réserv. : 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler. dolby, 
18* (réserv. : 40-30-20-10) ; Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-10-96 ; réserv. : 40- 
30-20-10). 

LES EXCLUSIVITES ' 

A FLEUR DE PEAU (A* v.0.) : Salnt-An- 
dré-des-Arts L 6* (43-2648-18). 
L'ARMÉE DES 12 SINGES (A, v.o.) : UGC 
Forum Orient-Express, 1« ; Le Champo- 
Espaee Jacques-Tati, 5* (43-54-51-60) ; 
George-V, 8* ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20 ; réserv 40-30-20-10). 
BEAUMARCHAIS L'INSOLENT (Fr.) : 
UGC Gné-Gté les Halte l- ; Gaumont 
Opéra Impérial, 2* (47-70-33-88; rés. 
40-30-20-10) : UGC Danton. 6* ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; rés. 
40-30-20-10); George-V, B*; Majestic 
Bastille. 11* (47-00-02-48; rés. 40-30- 
20-10); Les Nation, 12* (4343-04-67 ; 
rés. 40-30-20-10); UGC Gobelins; 13*; 
Gaumont Parnasse, 14» (réserv. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Alésia, 14* (462784- 
50; réserv. 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15» (46-75-79-79) ; Gau- 
mont Convention, 15» (réserv. 40-30- 
20-10) ; Majestic Passy, 16* (44-2446- 
24; rés. 40-30-20-10); UGC Maillot, 
17»; Pathé Wepler, 18» (réserv. 40-30- 
20-10). 

BROOKLYN BOOGIE (A, v.o.) : Epée de 
8oi& 5* (43-37-57-47). 

LES CAPRICES D'UN FLEUVE (Fr.) : Gau- 
mont les Halte 1* (40-39-99-40 ; rés. 
40-30-20-10); 14-Juillet Hautefeuille. 
6» (46-33-79-38); Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-1908 ; réserv. 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, 9* (47- 
70-33-88; rés. 40-3040-10); Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (45-80-77-00 ; 
réserv. 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* (réserv. 40-30-20-10); Gau- 
mont Alésia, 14* (43-27-84-50 ; rés. 40- 
30-20-10) ; Gaumont Convention, 15* 
(réserv. 40-30-20-10) ; Le Gambetta. 
20* (46-36-10-96 ; rés. 40-3020-10). 
CASINO (•) (A., v.o.) : UGC Forum 
Orient-Express, 1"; Publias Champs- 
Elysées; 8* (47-2076-23 ; réserv. 4030 
2010); Escuriai, 13* (47-07-28-04 ; ré- 
serv. 40302010); Les Montpamos, 
14» (39-17-10-00; réserv. 4030-2010); 
v.f. : Paramount Opéra, 9* (47-42-56- 
31 ; réserv 40302010). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT (Fr.): 
UGC Gné-Gté les Halles; 1'; 14-Juillet 
Beaubourg, 3*; 14-Juillet Odéon, 
6» (43-25-59-83) ; UGC Rotonde, e ; Le 
Balzac 8* (45-61-1060) ; UGC Opéra, 
9* ; 14-Juillet Bastille. 11» (43-57-9061) ; 
Escuriai. 13* (47-07-28-04 ; rés. 4030 
2010); Mistral, 14* (39-17-1000; rés. 
40302010); 14-Juillet Beaugrenelle. 
15* (45-75-79-79); Bïenvenüe Mont- 
parnasse. 15» (39-17-10-00; réser. 40- 
302010); Pathé Wepler, 18* (réserv. 
40302010). 

CHAMANE (Fr., v.oj : 14-Juillet Par- 
nasse. 6» (43-26-5000). 

LE CŒUR FANTÔME (Fr.) : Epée de 
Bois, 5» (43-37-57-47). 

LA COMÉDIE DE DIEU (Por, va) : Lu- 
cemaire, 6* (45-44-57-34). 

LE COMPLEXE DE TOULON (Fr) : Stu- 
dio des Ursulines 5» (43-26-19-09). 
CRYTNG FREEMAN (*) (Fr.-Can, v.o) : 
UGC Gné-Gté les Halles 1» ; Bretagne, 
6» (39-17-10-00 ; réserv. 40302010); 
UGC Odéon, 6*; Gaumont Marignan. 

8* (réserv 40302010) ; UGC Norman- 
die. 8*; La Bastille, 11» (43-07-4060) ; 
Gaumont Kinopanorama, 15* (réserv. 
40302010) ; v.f. : Rex. 2* 09-17-10- 
00); UGC Montparnasse-, 6»; Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; rés. 40 
30-2010) ; UGC Lyon Bastille. 12* ; UGC 
Gobelins. 13*; Mistral, 14*09-17-10 
00; ris. 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, 15* (réserv. 40302010). 
DEAD MAN (A, v.o.) : Le Quartier La- 
tin, 5» (43-26-84-65) ; Lucernaire, 

6* (4544-57-34). 

DENISE AU TÉLÉPHONE (Æ, v.oj : Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; ré- 
serv. 40302010). 

LA DERNIÈRE MARCHE (A., v.o.) : UGC 
Forum Orient-Express, î» ; Racine 
Odéon. 6* (43-26-1068; réserv. 4030 
2010); UGC Triomphe, 8>; Sept' Par- 
nassiens 14* (43-2032-20 ; réserv. 40 
302010). 

LES DERNIERS JOURS D’EMMANUEL 
KANT (Fr.) : Studio des Ursulines, 

5» (43-26-1009). 

LES DEUX PAPAS ET LA MAMAN (Fr) : 
UGC Ciné-Crté les Halles T*; Rex. 

2* (3017-10-00) ; UGC Montparnasse, 
6»; UGC Odéon. G»; Gaumont Ambas- 
sade. 6* (43-501008 ; réserv. 403020 
10); George-V, 8»; Gaumont Opéra 
Français. ^ (47-7033-88 ; réserv. 40 
302010) ; UGC Lyon Bastille, 12* ; UGC 
Gobelins, 13*; Miramar, 14» (3017-10 
00 ; réserv. 4030-20-10) ; Mistral, 

14» (3017-10-00; réserv. 40302010); 
UGC Convention, 15*; Pathé Wepler, 
18» (réserv. 40302010) ; Le Gambetta. 


20* (46-36-1096 ; réserv. 40302010). 
DRACULA. MORT ET HEUREUX DE 
L'ÊTRE (A„ v.o.): Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-501008; rés. 4030-20 
10} ; v.f. : Gaumont Opéra Français, 
9* (47-7033-88 ; réserv. 40302010). ■ 
EN AVOIR OU RAS (Fr} : Lucernaire, 
6» (45-44-57-34). 

ENFANTS DE SALAUD (Fr J: Le Quar- 
tier Latin, 5* (43-2684-65) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* ; UGC Triomphe, 8*. 

LES B4FANT3 DU SOLEIL (Fr.) : L'Entre- 
pôt 14» (45-43-41-63). 

LE FACTEUR (tt, v.o.) : Gaumont les 
Halte 1* (40309040 ; réserv 4000 
20-10); Gaumont Opéra Impérial, 
2* (47-7033-88 ; réserv. 40302010} ; 
14-Juillet Beaubourg, 3»; 14-Juïliet 
Odéon, 6» (43-265083); La Pagode, 
7* (réserv. 40-30-2010); Gaumont 
Champs-Elysées, » (43-59-0067 ; ré- 
serv. 40302010) ; Max Lincfcr Panora- 
ma. 9» (4024-8888; réserv 403020 
10); 14-Juillet Bastille, 11» (43-57-90 

81) ; Les Nation, 12* (43-4384-67 ; ré- 
serv 40302010); Gaumont Gobelins 
Rodin, 13* (47-07-5688; réserv 4030 
2010) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (46 
7679-79); BienvenOe Montparnasse, 
15* (39-17-1000 ; réserv 40302010) ; 
Majestic Passy. 16* (44-24-46-24; ré- 
serv. 40302010); UGC Maillot 17*; 
Pathé Wepler, 18* (réserv. 4030-20 
10) ; vf. : Saint-Lazane-Pasquler, 8» (43- 
87-3643; réserv. 40302010); Gau- 
mont Parnasse, 14* (réserv. 403020 
10). 

FRISSONS ANGLAIS (Brtt, v.o.) : Action 
Christine, 6* (43-29-11-30). 

GET SHORTY (a, va) : Elysées Lincoln, 
8* (43-563614; réserv. 40302010); 
v.f. : Paris Ciné L 10* (47-7021-71). . 
GOOD MEN, GOOD WOMEN (TaT.. 
vo.) : Le Saint-Germain-des-Prés, Salle 
G. de Beauregard, 6* (42-22-87-23 ; ré- 
serv. 40302010) ; Le Balzac, 8* (4661- 
1060).. 

GUILTR1P (lr., v.o.}: Epée de Bois,.. 
9* (43-37-57-47). 

HEAT (A, v.o} : Gnoches. 6* (463610 

82) ; v.f. : Gaumont Alésia, 14* (43-27- 

84-50 ; réserv. 40362010). -- • 

HILLBILLY CHAINSAW MASSACRE 
(Fr) : Espace Saint-Michel. 5* (44-07-20 
49). 

L'IGUANE (Fr.) : L'Entrepôt 14» (4646 
41-63). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR (Fr} : Les 
TVoà Luxembourg, 6* (403387-77 : ré- 
serv. 403020-10). . . 

LAND AND FREEDOM (B rit, va] : Le 
Quartier Latin, 5» (43-2684-65). 

LEAVING LAS VEGAS (•) CA, V.o.) : Re- 
flet Médias L 5* (43-54-42-34) ; UGC 
Triomphe, 8». 

LIGNE DE VIE (Fr.-Suis.-tt.-Rus., v.o.) : 
UGC Gné-Gté les Halles, 1'; l'Arle- 
quin, 6* (45-44-2880 ; réserv 403020 
10; George-V. 8*. 

LA MADRE MUERTA (Esp.. V.O.) : Es- 
pace Saint-Michel, 5» (44-07-2049). 
MARCHAND DE RÊVES (Fr.-ft, v.o} : 
Grand Pavois, 15* (46564685 ; réserv 
40302010). 

MARY RBU.Y(*)(Brit, vo}: UGC O- 
né-Gté les Halte 1*; UGC Danton. 6»; 
UGC Rotonde, ? ; Gaumont Ambas- 
sade. 8» (43-5619-08; réserv. 4030 
2010) ; UGC Normandie, 8* ; -La Bas- 
tfBe, 11» (43-07-48-60); Gaumont Alé- 
sia. 14» (43-27-84-50; réserv. 
40302010); Pathé Wepler, 18» (ré- 
serv. 40302010) ; v.f. : GaumontOpé- 
ra Français, 9» (47-70-3388 ; réserv. 40 
302010} ; Gaumont Parnasse, 14* (ré- 
serv 40302010). 

MAUDITE APHRODITE (A, v.o}: UGC 
Odéon, 6»; Gaumont Ambassade, 

8» (46561608; réserv. 40302010); 
Sept Parnassiens. 14* (462032-20 ; ré- . 
serv. 40302010). 

MONDO (Fr.): 16Jiallet HautefêuBle, 

6» (46367638). 

MORT SUBITE {*) (A, v.f} : Paramount 
Opéra, 9» (47-42-5631 ; réserv. 4030 
2010); Les Montpamos, 14*0617-10 - 
00; réserv. 40302010); Pathé We- 
pler, 18* (réserv. 40302010). . 

MCO ICON (Ail, vo.) : W-Juiüet Beau- 
bourg, 3*. - • 

LES NOUVELLES AVENTURES DE WAL- 
LACE ET GROMTT (Brtt. v.o} : UGC G- 
né-Oté les Halte 1*; 14-Juillet Beau- 
bourg, 3"; 14-Juillet Odéon, 

6* (43-265983) ; Elysées Lincoln, 

8* (46563614; réserv. 40302010); 
Gaumont Marignan, 8* (réserv. 4030 
20-10); Gaumont Opéra Français, 

9* (47-703388 ; réserv. 40302010) ; 
14-Juillet Bastille. 11* .(46578081) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette. 13*(47- 
07-5588; réserv. 40302010); Gau- 
mont Parnasse, 14» (réserv. 403020 
10) ; v.f. : Gaumont Marignan, 8* (ré- 
serv. 40302010); Gaumont Gobelins 
Fauvette. 13* (47-07-5688; réserv. 40 
3O2O10J; Gaumont Parnasse, 14* (ré- 
serv. 40-302010). . 

OTHELLO (Brit, vo} : Onoches, 6* (46 
361082). 

PAR-DELA LES NUAGES Ot, vo} : 14- 
Juillet Parnasse, 6* (46265880). 
PROFESSEUR HOLLAND (A, v.o} : UGC 
Forum Orient-Express, 1*; George-V, 

8*. 

RAISON ET SENTIMENTS (A, vo.) : 
Gaumont les Halles, 1» (40369640 ; 
réserv. 4030-2010); 14-Juillet Haute- 
feuille, e* (46367638) ; George-V, 8»; 


50 000 CD et CD Rom 
23 000 vidéos 
300 000 livres 


(Commande par Minitel et envoi à domicile) 


Sept Parnassiens. 14* (43-2632-20; ré- 
serv. 403020-10) : Saint-Lambert. 
1S* (45-3281-68). 

LE ROCHER D'ACAPULCO (**) (Ffc) : Es- 
pace Saint-Michel, S* (4487-20 ^9). 
SAFE (A, v.o.) : Epée de Bois, 5* (4637- 
57-47). 

LA SEMAINE SAINTE (Roi, v.o.) : Reflet 
MédkisIL S» (4654-4284).. 

SH'CHUR (lST., V.O.) : 14-JuJllBt Beau- 
bourg. 3»; 14-Juillet Parnasse, 6* (43- 
26-5880). 

LE SILENCE DE NETO (guatémaltèque, 
vo.) : Latfna, 4* (42-784786). 

SM ALL FACES (**) «rit, v.o}: UGC Ci- 
né-Cité les Halles, 1-; Epée de Bols, 
5» (4637-57-47). 

SMOKE (A, vo} : Epée de Bois, S* (43- 
37-57-47). 

LE TEMPS DE L'AMOUR Ore, vo} : 14- 
Juiîlct Parnasse, 6* (46268880). 

THE ADDICTION (A* v.o.) : Action 
Christine, 6* (462611-3Q). 

TOYSTOKY (A, v.f} : UGC Gné-Gté te 
Halle*, 1-; Rex. 2*0617-1080); UGC 
Triomphe, 8*; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* (4787-5688; réserv. 40-30- 
2010) ; Gaumont Parnasse. 14* (réserv. 
46302010) ; Gaumont Alésia, 14» (46 
2784-50; réserv. 46362610); UGC 
Convention, 15*; Pathé Wepler, 18» (ré- 
serv. 46362610). . 

UN DIVAN A NEW YORK (Fr.-Bel.. v.o} : 
Gaumont les Halles. V (46369640 ; 
réserv. 46362610); 14-Juillet Odéon, 
6* (46265983); Gaumont Marignan, 
8* '(réserv. 40-30-2010); Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (46867780; 
réserv. 46362610) ; Sept Parnassiens, 
14» (46263620 ; réserv. 46362610). 
LE VENT DU WYOMPNG (Fr.-Que., 
va): Latine. 4» (42-784786) ; Saint- 
André-des-Arts L 6» (43-26-48-18) ; 
■L'Entrepôt 14* (464641-63). 

VISAGE ÉCRIT (te-Suis* vo}: La Pa- 
gode, 7* (réserv. 463620-10). 
WALLACE ET GROMIT (Brit., v.o.) : 
Denfert 14* (4621-4181). . 

WHEN NH3HT IS FA111NG (Can, v.o}: 
UGC Clné-Oté les Halles, 1»; Saint-An- 
dré-des-Arts H. 6* (43-268025); Le 
Balzac. 8* (45-61-1060); La Bastille. 
11* (4607-48-6(4; Sept Parnassiens. 
14* (43-20-32-20 ; réserv 4030-2010). 
WITTGENSTEtN (Brit-, v.o}: Lucer- 
naire. 6* (45-44-57-34). 


LES REPRISES 

LÉS FRÈRES KARAMAZOV (Æ, v.a): 
Grand Action, S* (4389-4440). 

LA JETÉE (Fr.): 14JuIltet Beaubourg, 
3*. . 

METROPOUS (AIL): 14-Juillet Beau- 
bourg, 3*; Studio Gaiande. 5* (4626 
9488 ; réserv. 40302010). 

NANOUK L'ESQUIMAU (A.) : Espace 
Saint-Michel S» (4487-2649). - 
ORANGE MÉCANIQUE (**} (Brit, va) : 
Studio Gaiande, 5* (4626-9488 ; ré- 
serv. 46362610) ; Onoches, 6* (46-36 

1082); 5alnt-Lambert 15» (463281- 

68 ). 

SCANDALE (lap^ vo} : Reflet Médias, 
salle Louis-Jouvet 5* (43-5442-34). 

UNE VTBIGE SUR CANAPÉ (A, va) : Le 
Champo- Espace Jacques-Tatl. 5* (46 
54-51-60). 


Brecht lun. 20h; Parôte tues, ou Aî- 
‘ ma- à Pari* en étrangère, sam. 20 h; 
l'Etat dé bonheur permanent dtm. 

19 h. . g* 

LES MARX BROTHBtS (va), U Chanv 7 
po-Espaœ Jacques-Tati, 5* (43-54-51- 
60). la Soupe àu canard, sam. 12 h 15, 

18 h 10; les Marx au grand magasin, 
dira. 12 h 15, 18 h 10; Un jour au . . 
cirque, fun. 12 h 15, 18h 10; Panique i 
l'hôtel mar. 12 h 15, 18 h 10. 

NÉO-POLAR (va), 14-Julllet Parnasse, 

6* (43-26-58-00}: Les Affranchit sam. 

21 h 45; l'Impassé, «Cm. 21h45; Kàf- 
ka. lun. 22 h ; dean, Shaven. raar. 20 h. 

LA PARADE DES STARS (v.o.). Grand 
Action. 5* (43-294440). La Poursuite 
Impitoyable, sam'. 14 h, 16 h 30, 19 h. 

21 h 30; Gilda, dïm. 14 h. 16 h. 18 h. 

20 h. 22 h; The Women, lun. 14 h, 

16 h 3a 19 h, 21 h 30 ; Gentleman Jhn, 
mar, 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h. 

LA PARADE DES STARS {v.o}, Mac-Ma- 
hon, 17* (4626798». Sept ans de ré- 
flexion. sam. 16 h, 18 h, 70 h, 22 h ; te 
Troisième Homme, dJnu.14h. 16 h, 

18 h, 20 h, 22 h ; Funny Face, 'lun. 14 h, 

16 h. 18 h. 20 h, 22 h. 

PASO UNI (vo} Action Ecoles, 5* (46 
267287). Théorème, sam. 16 h. 18 h. 

20 h, 22 h, dim. 14h, 16 h. 18 h, 20 h, 

22 h, lun. 14 h, 16 h, IBh. 20 h. 22h; 
Mamma Roma, mar. 14 h, 16H, 18h, 

20 h, 22 h. 

RENDEZ-VOUS DES AMIS DE MATT1 
PELLONPAA {v.o}. Institut finlandais, 

5* (40-518989). Où est Musette?, 
.sam. 17 h 30; La Vie de bohème, sam. 

16 h. 

RÉTROSPECTIVE TERRY GILUAM (va) 

Le Champo- Espace Jacques-Tatl, 9*$ 
(4654-51-60). Monty Python, la vie de 
Brian, sam. 14h1Q, dim. 14 h 10, lun. 

14. h 10, mar. 14 h 10; Jabberwocky, 
sam. 16 h, dfm. lSh, lun. 16 h, iriar. 

16 h; Monty Python, le sens de la vie, 
sam. 1S h» dim. 18 h, lun. 18 h, mar. 

18 h ; Brazil sam. 21 h 45, dim. 21 h45, 
lun.-21 h 45, mar. 21 h 45. 

SCRATCH PROJECTION (va). L'Entre- 
pôt 14» (464341-63). Beating, mar. 

20 h. 

SPIKE LEE (v.o.). Images d'ailleurs, 

5* (4687-1889). dockers, dim. 20 h. 
lun. 17 h 40; Jungle .Fevec dim. 20h. 
mar. 21 h 50 ; Mo'Better Blues, lun. 

17 h 45; Do the RIght Thing, dim. 

22 h 05, lun. 22 h; Crboklyn, dim. 

17 h 50. . ‘ 

WBtNER FASSBMDER (v.oj, Aœstone, 

5» (46338686). Le Droit du plus fort 
mar. 19 h 20 ; L'Année des treize lunes, 
lun. I9h20; Prenez garde è la. sainte 
putain, lun. '13 h 50 ; Les Larmes 
amères de Petra von Kant, dim. 

13 h 40. 

WIM WENDERS (vo}, Acotone, 5- (46 
33868Q. NkJCs Movie, dim. 12 h ; Pa- 
ris, Texas, mar. 21 h 30 ; Jusqu'au bout 
du monde, sam.' 21 h 50 ; Les Ailes du 

désir, dim. 22 h 10. 


/ 


FESTIVALS , . r . - 

L’ART QNÊMATOGRAPHIQUE PRÉ- 
SBJTE (v.a), Mac-Mahon. 17» (4626 
7989). Vaudou, mar. 12 h; Berlin Ex- 1 
press; mar. H h; la Féline, mar. 16 h; la 
Malédiction des hommes-chats, mar. 

18 h ; la Flibustière des AntiHes, mar. 

19 h 30. 

AVANT-PREMIÈRE, Studio des Ursu- 
Imes, 5» (46261989). le Fils de Gas- 
cogne mar. 14 k 16 h. 20 h, 22 h. 
AVANT-PRBWIBtE, Studio 28, 16(46 
063687). Hlm surprise, km. 21 h. 
BUNUB. ARCHITECTE DU RÊVE, Reflet 
Médias U. 5» (43-54-42-34). le Charme 
discret de la bourgeoisie, mar. 12 h. 
CINÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE 
{va), L'Arlequin, 6* (4644-2680). les 
Vttetloni, dim. 11 h. 

ONÉ-UBRE (va). Grand Action. 5» (46 
29-44-40). Marié pour mémoire, lun. . 
12 h. mar 12 h. 

GNE-U (v.o.), Grand Action, 5» (43-26 
44-40). la Loi du silence, lun. 12 h. mar. 
12 h_ 

FESTIVAL FRISSONS ANGLAIS (v.o.). 
Action Christine, 6* (43-29-11-30). 
Smart Alek. sam. 14 h, « h 40, 17 h 20, 
19 h, 20 h 40, 22 h 20, dim. 14 h, 

15 h 40, 17 h 20, 19 h, 20 h 40, 22 h 20, 
lun. 14 h, 15 h 4Q, 17 h 20, 19 tv 20 h 40, 
22 h 20, mar. 14 h, 15 h 40. 17 h 20, 

19 h. 20 h 40, 22 h 20. 

FESTIVAL MORETT1 (vo}. Reflet Médi- 
cis II. 5» (43-54-42-34). Bianca, lün. 

12 h 05. 

FRANK CAPRA (v.oj. Action Ecoles, 

5* (46267287). La vie est belle, dim. 
14K 16 h 30, 19 h. 21 h 30, mar. 14h. 
T6h3a 19 h, 21 h 30; New York-Mia- 
mi, sam. 16 h, 18 h, 20 h. 22 h, lun. 14 h. 

16 h, 18 h. 20 h, 22 h. 

LES FRÈRES PRÉVERT OU LE BONHEUR 
AU CINÉMA, Le Quartier Latin, 5» (46 
268485). Les Visiteurs du soir, sam. 

16 h 20. 18h45> 21 h; Le Ro? et l'Oi- 
seau, dim. 14H05, 16 h 05, 18 h 05, 

20 h 05; Le Crime de M. Lange, lun. 

14 h 05, 16 h 05, 18h 05, 20 h05; Les 
Amants de Vérone, mar. 14 h 05, 

16 h 05, 18 h 05, 20 h 06 ‘ 

IL Y A 60 ANS_ L'ESPAGNE (v.o.), L'En- 
trepôt 14» (46464183). La Vaquilla. 
dim. 14h, 16h30, 19^ 2lh30; Un 
autre futur, lun. 14 h. 17 h. 20 h; Ay 
Carmela L sam. 16 h, 18h, 20 h, 22 h ; 
Land and Freedqm, mar. 14 h, 16 h, 

18 h, 20 h, 22 h. 

U^MDÉPENDANTS AU RÉPUBUQ Le 
République, 11» (4605-51-33). Jeunes 
Lum ières , lun. 20 h 30. 

L'INSTITUT NÉERLANDAIS PRÉSENTE 
(v.oj. Centre Wallonie Bruxelles, 

4* (42-7M6T6). Antonia, lun. 20 h 30. 
LOUIS JOUVET. Le Champo-Espace 
Jacques-Tati, 9> (43-54-5180). l'Alibi 
sam. 12h 10 ; Lady Paname, dim. 
12h10; Drôle de drame, lun. 12h10; 

La Maison du Maltais, mar. 12 h 10. 
MARIA KOLEVA FILMS, Gnoche Vidéo, 

5» (478081-31). Isabelle et te 27 vo- 
leurs, une leçon, sam. 18 h, dim. 17 h, 
lun. 18 h» mar. 18 h ; Annie Vacélet 
psychogéographe, dim. 12 h ; John, le 
dernier ouvrier sur terre, dim. 15 h; 
Antoine Vite s'amuse avec Claudel et 


LA CINÉMATHÈQUE 

PALAJ5 DE CHAILLOT (4784-24-24) ' 

DIMANCHE 

La Cinémathèque de la dansa pré- 
sente : Gene KaBy-: leJ6rate^l948, va 
s.tf.), de^lncènte Mlririein.16 h 30; 

‘ TZfter Girl (1943. v.as«#}3doJCharies 
vidor. 19 h; Chantons- sous la 
pluie (1952. v.a s.tf J. de Gene Kelly et 
- Stanley Donen, 21 h. 

SALLE RÉPUBLIQUE (47-0624-24) 

• DIMANCHE 

Week-end Pascal Aubier : Tenebrse 
Factae Sont (1965), de Pascal ' Aubier ; 
M. Jean-Claude Vaücherin. les 
portesf (1968), de Pascal Aubier; Ar- 
thur Artina; te portes 2 (1969), de Pas- 
cal Aubier; Le Voyage de M. Gurtton 
de Pascal Aubier; Puzzle, rien à l'hori- 
zon 1 (1974), de Pascal Aubier; Le Dor- 
meur. rien à l'horizon 2 (1974), de Pas- 
cal Aubier; La Champignonne (1974), 
de Pascal Aubier, 17 h;- la 
Gendre (1984), de Pascal Aubier; Flash- 
back de Pascal Aubier; les Petits 
Coins (1985), de Pascal Aubier ; L'Ap- 
parition; Là Sauteuse (1986), de Pascal 
Aubier; Actualités, sept scènes du 
printemps 58 (1974). de Bernard Ei- 
senschitz; Marie et lé Curé (1967- 
196®, de Diourfca Medvekdei, 19 h 45 ; 
Le Soldat et les Triais Sœurs (1973), de 
Pascal Aubier; Le Chant du dé- 
part (1975), de Pascal Aubier. 22 h. 


ŒNTRE GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-7887-29) 
DIMANCHE et LUNDI 
Le Cinéma turc 


VIDÉOTHÈQUE PE PARIS 


2, grande galerie, porte Saint- Eus- 
lache. Forum des Halles (40-26-34-30) 
DIMANCHE 

Avoir 20 ans : Etre jeune à Bama- 
ko (1992), de CheidcOumar Sissoko ; A 
propos des garçons, des filles et du 
voile (1995. vo. s.tf}. de Yousry Nas- 
railah, 14 h 30 ; Mère séroposi- 
tive (1994), de Benoît Jacquot; Paris 
s'éveille (1991), d'Olivier Assayas, 
16 h 30 ; Bande-annonce : A (a belle 
étoile (1994), d'Antoine Desrosières; 
Muriel (1994. v.o. s.tf}, de P. J. Hogan, 
19 h ; Sandrine, une autre vie (1991), de 
Solveig Anspadi; Mi vida teca(1993, 
va s.t.f}, d’AJlisori And ers, 21 h. 
MARDI 

Avoir 20 aïs : Poisson rouge de Cédric 
Klapisch ; Les gens normaux n’ont rien 
d'exceptionnel (1992), de Laurence 
Ferreira Barbosa, 14 h 30 ; Tous è la 
manif (1994), de Laurent Cantet; Ba- 
huts dans la rue (1990), 16 h 30; les 
Mardis de la Scam, 19 h; Les Yeux 
menteurs du jour; Sandrine à Pa- 
ris (1991), de Solveij Aracaph. 21 h. 


GALERIE NATIONALE DU JEU 
0EMUME 


(478612-50) 

DMANCHE 

Le Baladin du monde occidental de Be- 
noît Jacquot, 15 h; ia Place Royale, 
17 h. • • 

MARDI 

Enfonce rnusk|ue (1978), de Bermft Jac- 
quot. 17 h ; les Enfants du placard 
(1977), de Benoît Jacquot, 19 h 30. 

(*) films Interdits aux moins de 12 arts. 
(* *) films interdits aux moins de 16 
ans. 
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FOOTBALL 

En direct. Finale de b Coupe de 
■ Fi ro:Al^ jMipre-Wtnei»u 9m 
des Princes. 2045, Coa p tf envoi; 
(MORrfnV 1559461 

Un* extravagante finale : 

N&nes, üub de national 1 en 
p ositron de relégua bip, contre 
Auxerre, tenant de eett» coapc 
et leader du Championnat. 


HOLLYWOOD NIC Ht 

Tæan v Des a ppris dans ta nuit; 

<7AI an HobmanvMcc Deborâh ' 
Hany. James Russe 05 nihy>. 

.-. a69V«5 
Une chanteuse de mek gagne sa 
vie en répondant aux appas 
d’une messagerie rose. Une 
nuit; elle reçoit une annonce 
très particulière— 

0-25 Fermait Fl. 

Magume. Grand Prix de 
SaHn-Marinï unota (ttafie). 
Les essais (40 min). 9740549 
15S Journal, Météo. 

US les Kendo-rocs de rcaucpriw 
CKdHQ. 15S et 2XK 335. 130,430 
TF 1 unit, XX» M -fc MO fflstofars 
uumBel SOS et 440 liuteaes. SJS 
Musique. 


LA FUREUR 
PU , SAMEDI SOIR 

phndsHnient présenté par Artivir. 
Avec G. Lazure. 

Agnï*, Cachou, v. toute* 

M. Dor. B. Solo, G. Vive», 

M. Motif, G. lonoraba 

B.4iriwny.2auicnttane. 

M.Ltiërtc,P.Henuudez_ 

WO"*)- . . 6405930 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ . 

Axec Joriane Salaria* Richard Berry, 
JeuvOaude BoaMon, PtiOppe 
anneau 

ffSmln). 1838187 

0-45 Journal, Météo. 

0-55 La 25* Heure. 

Magazine. Hotil Cries, 

: le danseur de daquettes 
dhtrâgoé (60 roln). T746075 

IB prd. les sentiers de la ravelte. 
148 leob Mas Tri. 430 UnL La Me- 
(fvRre aux cent sauts. US 
BonMon deotonc t raStT.y laiw. 


ANNELEGUEN 
Série, Us rataQrodetecntere.de 
Stéphane Mhc mec PumyCodençan 
(95 min). - >58013 

Une jeune femme arrive sur ftte 
de h Malin enfin de remplacer 
le facteur mysdrieusement 
disparu. EBc va peu à peu 
découvrir les secrets des 
habitants de Pile. 


LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Magazine. Télévision, bimnes 
rcxrttesL [3/3] Les pnkbmnn 
CMn*0. SK 

£L£5 Journal, Météo. 

000 Lumières. 

Concert retransmis 
en léger dSFHré X rocearim 
de inauguration de ta 
etthMnle (TEvry. Messe 
bareque du XXi* stade, de 
Janjim Launier. 

US Djmastk. ta rtunîun. FCutaetun. 
JLOO Moshpie GrafflU. Sa h ftf ntr/la 
au. Ud,emraits,de P ee t twcn parlo- 
so V3n Dam, baryton. Vmtani Mamj- 
tonlam, piano <20 mür). 


TASSILO, 

^SW2l£ii! ,,,WVÉ 

(ESuâaV 896075 

2TJO MétropoSs. Le saSpceur hongrois Imrevarga; 

lettres <T amour inédites de Hdnrieh Mann ; le 
- - théâtre de l’absurde :MoKgwg 

Kraose-Zwiebadc ; le Theatenreffen i Berlin ; 
Moscou; Arrnin MüBer-Scrahl (60 min). 291610 
2250 Kan séquence. Fieddy. Coon métrage. 


MUSIC PLANET 

Magadoe. 8ossa«on, de MMter Safles. (60 minL 3073452 
23JS5 Maniaque 

TéMfitm de Jean^hristoplte Aveny, d'apres le 

Rxnan de Frédéric Uein 

(70 min). 7588487 

Un obsessionnel rencontre une femme qui 
se met en tHe de combattre ses habitudes. 
1J1S 7* Art bis. Canada. Cestfariran (1 9£3) : 

. Synchronie 0971), de Norman Mac Laren; 

- Parad&e lest, «ftwlyn Lambart 0971), 
Grande-Bretagne. Naied, de Yasmine RawJi 
0992). „ 3842568 

UO canoon fddray. Dessins animés [MOI fredilU ZOO 
Net doc 9 OCtort News rnahB.1. Série [4V7 (va, rediff., 
30 'Tûn). Anatonue <fune machine 4 écrire. Documentaire 
<25ra»n,JKMT.). 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L’AVENTURE 
CONTINUE 

Sene. 

tedémondePemocT.'iOTm). 

5407813 

S les murs pouvaient parer, :55 min). 

-.517520 

Jepeme.dû«_!6Cx~i). B5B0075 
Lesfam de "The x-Fte" 
devront attendre septembre 
pour découvrir les épisodes 
inédits de la troisième saison, 
mais peuvent calmer leur 
impatience avez tas cassettes 
vidéos qui viennent de sortir. 
2330 A taies! craent. 
Thème: y a-t-il encore un 
esprit sportif ? 

Invités : Thierry P.otond, 
jearnCbude Darmon. Guy 
Roux. Mariette Gooschef . 
Thierry Rey, Jérôme Bureau. 
Serge BLcrca.Atata 
Manoun. Lurent Beneeech, 
Louis /cariés, Pascal Olmeta 
(90rain^ 26346 

IjOO Best oi Dance. 

230 Frank Suudra. Dooimemaîre. 
3J5E s M 6. 4.l3Fréc-jensrar. 
UMoatatjnlilndlpfci 


Canal + 


LES AMANTS DE 
RIVIÈRE-ROUGE 

Wefilcn tfVwes Bots set. avec 
Christophe Matavov. Oaudia Koü 
045 minL 8988320 

Un OLïnùiner et un métis 
indien s’affrontent pour 
l’amour d’une femme. 

2255 Flash <f Information. 


BOXE 

En direct de Villeurbanne. Combat 
international des pottb lourds -légers ; 
Fabrice Tmaj i France Hesl* 

Smart i Grande-Bretagne) 

(59 mm). 22636 

030 Le Journal du hard. 

0lQ 5 Le ianlm de Vénus 
Film classé Xcfl. Niçois 
11995,94 min). 3024181 

1-40 Les Ri poux ■■ 
FilmdeCZidi 
(1984, 103 min). 3639162 
125 L'Ecureuil rouge ■ 

Film de). Medem 
(1993.110 min). 11742075 
5.15 L'Appât* 

Fhmde B.Tavemier(1995, 
112 min,*). 5597B10 

7j05 Surprimes 110 minL 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV5 

20 J» Vendredi . 

ou la vie sauvage. 
21301èKdnéma. 

2155 Météo 

des dnq continents. 
2240 Journal (France^ 
2230 Fa d la chanter. 

(Raocfr3du*ttQ 

aiSBonwedi-end. 

mvhés : Roland Magdane, 
Oflvtar Lejeune. ^ ^ 

030 Soir 3 (France 3L ' 

Planète; / 

2Q3S b- Photos passeport: 
rêve d'identité. 


21.15 L'Envol fim masque, 

hbfc contemporaine. : 

. (f Afrique. 

21-50HistQire etpasskm. 

[MS] Avec Henriette 
DunourtL 

2245 500 nations. 

PA] le dm des euhme. 
2340 Antarctique :1a 
■ nouvelle frontière p/2). 

Paris 

Première 

20l 30 Jumping de Cannes. 

050 min) ' 4809655 

2300 Paris deanère. 

2155 Concert : Mariah Carey. 

Enregtarf en 1993 (60 mta) 

12S8B88 


France Supervision 

2Û30 Les Cahiers retrtxreés 
de Nina Vyroubova. 

De Dominique Odouehe. 

2200 Captafn Café. 

Imité: Méfié». 

23J30 Les Yeux de ma chèvre. 

De Monique TaseSo. 

2350 Skf alpinisme (30 min). 


Ciné Cinéfil 

2045 Le Club. 

Invité : Régis Mtugfltaf- 

2200LeMel]lenr 

-du cinéma britamdqne. 
Pouvoir et pr^ugés- 
BHtes Anglaises. - - 
2300 Enchantement 
mtBfcalB 
Fitatnndng Reb 
(195l.ft.vu3, 80 min) 

8081278 


Ciné Cinémas 

2005 Maria des Eaux Vives 
Tâtfflm ftancoonadien de 
Robert MaajyeriJU] 
(19!2.1>0min) 38932Z78 

22.15 Broadway - Hollywood. 

D'André HaHmi. 

Alerieuatc. 

2310 Comédie !■ 

Filra de Jacques DoBon 0987, 
80min) 90483891 

Série aub 

20ÆjtmBeigerac. 

22.15 Les TBtes brûlées. 

. Candidat au suicide. 

SJ» L’Age de cristaL 

lecarroweL 

2350 Çpgœ et gagne. 

040 Joséphine (50 min). 

Canal lirrnny 

214»EartnT>na. 

2U0 Le Rdon vert 


22.15 Chronique 

du New Age. 

2220 Le Guide db parfait 
petit emmerdeur. 

2230 Tas pas une idée? 

Invitée : Brigitte Femme. 

2330 Le Temps des as. 

(GOimnL 

Eurosport 

lAJOOTfcnnis. 

En direci. Tournoi messieurs 
de Prague :dnnf-8nales 
(120 min). 186810 

16J» Equitation. 

tn (fireci. Concours complet 
dr Badminton (Angleterre) : 
épreuve de ooss(T2a min}. 

1955 Hockey sur eüce. 

En direct. Finale pour b 
troisième place 
2230 Football En différé. 

Coupe de Franeeifinaie : 

2300 GdfÏGO min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

TMC 

2330 L invasion des profanateurs. Fdm de Philip Kauf- 
man (1477, îiOminj. Avec Donald Sutherland, firnics- 
dque. 


Radio 

France-Culture 


20.SO Photo-portrait. Bernard 
Plovw, photographe. 2035 Fiction. 
Une croisière en 1928, de Michel 
üchilovttz. 

223S Musique : Opus. 

le parcours du Llhief. 

FOmait de lean-Mne 

Ledetrq, luthier a Liifc. 

(LOS Fiction; Tard dans la mut. 
L’Angle mort (2 1. 0.55 Chronique du 
bout des heures. U» les Nuits de 
France-Culture (Reddr.L Entretiens 
avec AméEe Nothomb (2i : 1 Jà, Le ieu 
d'Awete ; 153, Le goamuer ou farwe 
a woile ; 3J8, Vbyage nulhmque ; 6JS. 
Agora: jean Virenne (Aux sources du 
yogaj. 

France-Musique 

1925 Opéra. 

Saison intenuajonaJe des 
opéra-, de FU-EJL Donné en 
ebrea de r Opéra Garnier, ) 
Pins, par le Qtteurei 
rorchesne de l'Opéra 
national de Paris, dir. 

Maurtiio Berür.i : La 
Generentota. opéra en deux 
actes, de Roui ni, Kwm de 
jacopo Fer-etu, RodvveD 
Blake (Don Rarmrci, 
Alessandro CtKbelh rDamfini). 
2355 Le Bel AujounThui. 
tes Cendres du signe, de 
Moudot; Œuvres de Suzanne 
Giraud : U musique nous 
vient d'ailleurs : u Dernière 
Lune pour soprano et 
ensemble (concert donné le 27 
ami, salle Olivier Messiaena 
Radio-france. par rEnsemble 
Denos tours, dit. jean-Marie 
Adnenj ; Comme un murmure 
amoureux, de Suzanne Giraud 
l extrait du concert donné le 
12 kdn 1995 au théine de la 
minière, à tais). 

1-00 Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Chris 


Rendez-vous 


173346 


20.00 Radio-France Nîmes et Radios- 
France Auxerre. AJ-Auxerre- 
Nîmes Olympique. Retransmis- 
sion intégrale de la finale de la 
Coupe de France de football en 
direct du Rare des Princes. 


Symphonie n“ l.de 
Mendelssohn, par t Orchestre 
philharmonique de Vienne ; 
Variations sur une chanson 
enfantine, op. 25. de von 
Dohnanyi, par The New 
Phtai armoria Orchestra ; 
Symphonie n° 7, de Bruiner, 
par rorehestre de deveiand. 

22.40 Da Capo. Sonate no 15 
Refcquie, de Schubert ; Quatuor no 3, 
de Brahms, par le Quatuor Wégh; 
Concerto pour violon n hautbois 
BWV1M0, de Badi, par rorehestre du 
Festival de Prades, dir. Pabio Casais. 
Ai» Les Nuits de Radio-CIassiqtie. 


DIMANCHE 5 MAI 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1250 A vrai (fire. Magadne. 
-1255 Journal, Météo. 
N<132DFlàlaUbe. : 

'•* Sport-Grand Prix de 

-Saint-Marin en direct 
d’imoh; 14^4 Départ de te 

4ri)OC4)550Fti(Iiara : 

. .. 0 «Ombfc:.: ...jftuwraefc. 

l&OOLekDâaôasu Ehén '•»?» 

deMmBeach. • 

Série. • :V 

T650Ksney Parade. . . 
1855 Sons le solefl. 

À bout de soufflé. Série. 
1950 7 sur 7. 

Magazine. Invités: Eric 

Raorit; Régine 

{60 min). 2327 

2000 journal, 

Tiercé, Météo. ' 


AIR AMERICA! 

Fffin américain de Roger . 
Spottiswoode 
(090,120 min). 

2245 chu* dimanche. 


.867883 


LES NERFS 
ÀVIFH 

Fam de Martin Scoraese 

(1991,128 min)- 7188211 

Un homme qui a passé 

quatorze ans en prison s’installe 
dans la viBe où rit Pauocat. 
responsable de sa 
condamnation. 

150 Journal, Météa 
USConeert Vhtonxe 94. 2JO et 250, 
120, 426EF1 nuit. 2J0C4S de dJ- 
TOiee. WWMéjavcirtOTS. 330 et 
S.UM«olres itewfci SJ» Mu- 
dqoe. 


• T 350 Journal 

13-25 DimandaeMartnl 

CéBneOtoa. , 

-■ 1310 Cousteau. Documemine. 

- ■ PletiVœ, petite piéuvie - 

(55ndn). . 8428679 

_i/3 655 Dimanche Martin. 

'•'J... ' ftançols ftkimaix - 

feotbafl - <jribiTie ; ■ - 

! (VT: v )■ Trophéedes'gilfnpeuis; . 

•' Rugby r Qtem pfa nnu de 
France; LlteMo desJO : 
Hennis de tablé ; Karaté; 
MoteuracGrand Prix de Fl 
àlmofa-. ’ 

18145 D^tinnàndie. • 
Michèle Uroque. 
1955D^He.xetoim 

Nino ferrer, 

Sandrine IQberfin, Chartes 
Beritag 

1959 journal, Météà 


MISSISSIPPI 

BURNINGN 

Hlni américain (fAtan tater avec 
Cene «ac*nttn (1989,126 ttiîn). 

44Z4TM3 

Dans ks années 60, deux 
agents du FBI enqùBeatsur la 
disparition de trois aiiBtants 
des droits civiques dam le sud 
-des Etats-Unis. 


TARATATA 

Hugues Aufray, Philippe Lafontaine, 
Zacrfary Richard (75 rain). I71378S 
025 Journal, Météa 
035 Matiqaes aacaeac. 

... Concertsonte 
IVtadéMtftertoh, 

. violoncrifiste. Œuvres de 
. . Casais, Dupré, Beet hoven, 
Raüré (75 mbl). ÜB8558Z 

Eve Ruggîeri reçoit fa 
riatoncdBste Sonia . . 
Wîeder-Atherton, premier 
prix de violoncelle et de 
musique de chambre au 
Conservatoire de ftaris. 

au» Le Fond dn prétetene. Série [3ta]- ' 
345 Savoir dus semé 44B 

Uà i nùaïut a n>6 345 Dessin tri- 
mé. 


1250 HSévîskm régionale. 

. l2A5JoumaL. 

355 Keoo. - 
13.10 Les Quatre - 
.. D romadaires. - - 
MereeOes cfArabtec le rift 
de la mer Rouge. - 1 ’v i-* 
MW.FWfr periius. 

THéfilrn de tée Craint, aVec ; r 
. Christine Lahti 

005 min). 1746414 

15A5.Sport Æmancbe. 

1 &40, Tteroé, è Longdum. 

1755 Magnum. . 

KflteIOkfc. Série. 

1755 Lignes de nrire. 

-1855 Le 19-20 ' 

de rinfor roatk in, 

1958, journal régional 
20JK les Débatteurs. 
20.T0BennyHîIL 


INSPECTEUR 

DERRICK 

Série Un derge pour rasjassin, de 
Dtetridi Haogk(65min). 488230 
2155 Un cas pour deux. Série. 

MacMnaQofttfiaboOque. 

2255 Dimanche soie. 

GOes de Robien. 

2340 Journal, Météo. 


LE VAL 
D’ENFER! 

1^ français de Maurice Tourneur 
. avec Gabriel Gabrio, Ginette Lederc 
0943,FL,8Qnün). 7280678 

Un veuf, dirigeant l’exploitation 
d’une ornière de pierre en 
Haute-Provence, se remarie 
avec fa fille d’un ami qu’il veut 
protéger. Cest une femme 
Jbtale, liée d un truand. 
Excéden t * i nterp rét ati on autour 
de Ginette Lederc, provocante 
et sensuelle. 

130 Les toeorropdbtes. Gangster 
trader. Série. 220 Musique QnteBtL 
Uedn de Schubert et Schumann, par 
Chrbdne Barhaux, soprano, Christian 
ivaldl, piano (1 Surin). 


1250 Les lions. ÎV31- 1350 Fenêtre sur court 
350 Détours de France. La tapisserie d’Angers. 
1450 L’Esprit du sport. Invité: Xavier Couyou- 
Beau champ. 1550 Tteva. u rivière sacrée des 
TH>étains. Sur la rives du tbrimg Tsangpo, les Tibétains 
ont construit k royaume de Fonden Jîbet Leflaive est la 
source de ta culture locale . 1850 Les Misérables. p/«) 
ftuffletori. T750 Le^ '.Sens' de THlstofre. ChurcbU. 
'Invité : Roland Marti. 3850 Va Savoie 


Arte 


1950 Carroon Factory. 

Dessins aribnés [7/10J. In VhudoâBe (1 926) i The 
Queen was in the Rarior(1932) : ParratvOe Post 
Office 0 93 S) ; Peeping Penguin 0 937). 

1 950 Maestro. Magazine. September Songs, b 
musique de KmIMdB, filai musical de Larry 
Wdnstein, avec Lou Reed, R). Harvey, Leonard 
Cohen. N'Bfc Cave, VWffiam 3 Burroughs.The 
Persuasions, Charte Haden, Kathy Dahon, 
Dance Company (60 min). 2698 

203081/2 JoumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

UNE NUIT AVEC LE DIABLE 

proposée par Doris Hepp. 

20-46 Le Juke-box du diaWe. 

Documemalretnjrsute MacFariane 

(va, 24 min). 100281969 

21.10 Le Maftre et Marguerite ■ 

Fam Halo^rougasteve d'Alexandre fletrovic, 
d’après le naman de Mikhaïl Boulgakov avec 
Ugolbgnazzl, Mîmsy Farmer 
(1972. v-f_, 93 min). 

Un écrivain soviétique ne parvient pas à 
. faire représenter une pièce à sujet religieux. 
Un certain professeur Wofand lui vient en 
. aide— Adaptation d’un épisode du roman 
touffu de Mikhaïl Boulgakov. 

2255 La Pitié du diable. 

Documenodre de Ghbtaln Alton et Michaela 
Heine, avec jean-François Brimer, jean 
Benguigul 

(65 min). 263747 

2350 Le Blédia. 

Court métrage français if Dévier Legan 
(1992,10 min). 9470788 

050 KbKograpÛe. 

turaiétropoBi. (rediffo. UO Mksqo. Magazine p/M. Leo- 
■ard Bernstein, concerts pour les jeunes. Avec FOrcnestre 
phflhannoniqiie de New toi*. Qùfust<e que la musique 
américaine? (60 min, redWJ. Georges Simenon, vies pri- 
vées. DoamwnQife (rediJTJ. ' 


1255 Princesse Daïsy. 

Tètefflin de Wartis Hussein, 
avec Claudia Cardinale, Iteul 
Michael Glaser (179 min). 

7S568230 
A ta suite de ta révolution 
russe, un prince émigre 
aux Etats-Unis où il 
épouse une star 
d’Hollywood qui donne 
naissance à deux 
jumedes. 

1*15 Fréquenstar. 

17.15 Le Saint : OPA sauvage. 
Téléfilm de Paoto Barznun. 
avec Smon Duoon 
(95 min). 3895853 

1950 Moddstac. Série. 

1954 Six minutes 
crinfocraation. 
m00E = M6. 

2035 et 150 Sport 6. 

Magazine. 


ZONE INTERDITE 

Magazine de Patrick 
de Carafe 

Reportages : drflles de dames : 
Question de taSe r 15e :une femme 
au secoure des tancos (T20 min). 


22-45 et 5.45 Culture pub. 

A vos marques (40 maa). 


LA CLÉ 

Fam de Tin» Brass, avec Sieânia 
Sandreffi, Franck FMay (105 nàn). 

6071376 

Fantasmes sexuels d’un 
quinquagénaire marié à une 
femme plus jeune que biL Tinta 
Brass a gâché un roman 
japonais, La Confession 
impudique, en déversant une 
bonne dose de porno soft sur 
une histoire de perversion 
amoureuse transposée ù Venise 
en 1940. 

150 Best of 100% nouveaux. 

US Femmes sens d w TOH te ffgW r 
Documentaire. 3J» par 6. Magazine. 
4AS L’Inde du cachemire. Documen- 
taire. &00 Boulevard des c£ps. Mu- 
slque. 


1350 La Semaine 
des Guignols. 

1455 Le Secret d’iris. 

Téléfilm ifE. Rappeneau 
(87 min). 3091619 

1550 Les Inventions 

de la vie. Ecoute voir 
comme ça sent bon 
(27 min). 3250 

1650 Surprises. 

► En dair jusqu'à 1850 

16.10 Décode pas Bunny. 

17.10 Les Superstars 
du catch. 

1850 les Nouvelles 
Aventures 
de Croc-Blanc 
Film de K. Olin 
(1994, 106 minL 451495 

te En clair jusqu'à 2055 
1950 Flash d'information. 
l955Çacartoon- 
2050 n était une fols, série. 


LA VIE 

SOUS SILENCE ■ 

F3m de Martin Coofidge (1994, 

T10 min). 785259 

Au lendemain de la deuxième 
guerre mondiale, deux enfants 
juifs sont confiés à leur 
grand-mère, dure et 
intransigeante. 

22.25 Flash d’information. 


L'EQUIPE 
DU DIMANCHE 

Magazine présenté par Thieny 
Gitertfi 

049 min). 1484658 

1 50 L’Attaque de la femme 
de cinquante pieds 
Frira américain de C Guest 
avec Daryl Hannah, Daniel 
Baldwin 0 994, va, 86 min). 

4687872 

Une femme riche et 
malheureuse (son père la 
méprise, son mari la 
trompe) se met à grandir 
de façon démesurée 
après avoir vu une 
soucoupe volante. 

235 Surprises (35 min) 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


France Supervision Ciné Cinémas 


TV 5 

1930 journal flnw). 

20507 smr7. 

2150 Ifemps présent 
21 55 Météo des ctaq 
iv ut ilwenta. 

22J» Journal (Rance2). : 

2230 Grand jcaTVS. . 
22^40La Vallée fimtûmeaa . 

Film d’Alain Tanner 
(1987, 110 iriW) 9418748& 

030 Journal (Bance 3), 


f Planète 


2035 Gangsters :stais 
des armées 30. . 

. p/2]VIolenœr en Amérique. 

21 J» Reptiles et tatradens. 

21 50 La Monnaie, TOr 

rt l’Argent 

[4ta] Europe: Un TEurol 


22j401esârands 

ÇQmUwndjuwiL 
[TtâAferatataGnnd. 
2330 La Maison 
- delaraeAibaKfiOram). 

Paris; Première 

2050 Tpp -Hop. ■ 

2150 Les Sordères d*Eastwîdt 

' 

Hlm de George MMe rÇiatt, 
VA,n5mîn) 74887208 
225S Concert rWynton . 
MaisaHsSœtüt 

Enregistré i \Seme, en 1994 
' (105 min)- . • , 4488124 

. 050 Eco, écu et quoi? 

155 Le Canal dn savoir 

'• ■■ AueertareSottege^à 

iderapâfltian«Nair 

!»(GQiidnL 


2ai5 Entracte- 
2050 Hartm ■■ . . 

Fflm d’Arthur joflB (1985, . 

. . 110min) 30545501. 

2250 Concert: Festival 
de jazz du Mans. 

(60 min). • 

2320 Rugby. 

150 Les Cahiers retrouvés 
de Nina Vÿroobova. 

De Dominique Dekwdie 
. (90 min). 

Ciné Cinéfil 

2050 Moritnri ■ ■ 

' FHmdeBerntianfWlcU(1965, 
fi, va, 125 min) 2014E747 

2235 Charité Chan 

. àUoDOluhi ■ . 

Ffai de Bruce Mumberatone 
’- (1B8.H,«x,70mln) 

99697018 

BÆ Le Bonheur ■ 

FBm de Marcel L'Hertter 
• - Lires, N„105 min) -48410819 


2035 Jaune revolver l 

. ram (foftrier Lanÿois (1987, 
90raln) 8326785 

2255 La Maison 
des damnés ■ 

Fflm de John Hougb(1972, 

v*, 95 min) 21112740 

2340 Rnmring Man ■ 

Fam de tad MIchariGtaser 
(1987, VA, 95 min) 81404292 

Série Club 

20^45 Joséphine: 

22.15 Les TBtes brûlées. 

LecoKiBiunda 
2300 L’Age de cristaL_ 
hetalatlDn im cn t cfa lre. 

2350 Cogne et gagne. 

0501 

■de diamants 


La croqueuse 
(90 min). 


Canal Jimvny 

2050 SdnfekLlbute b vérité. 
2025 Dream On. Finale. 


2150 COuntry BOX. 

2150 Absdntely Fabulous. 

La veflKe funèbre. 

2250 La Semaine sur Jfmmy. 

22.10 New York Police Nues. 

Episode n»47. 

2300 Destination séries. 

2350 Friends. 

GeiuKpJiaanrflle. 

050 Les Envahisseurs 

CSC minL 

Euros port 

1330 Formule i. 

En direct. Grand Prix de 
Saint-Marin : b coune 
(ISO mm). 1960308 

1650 Tamis. 

En dlrea. Tournoi nnsleun 
de Prague : finale (120 min). 

627105 

1850 Monsterltucfc. 

1950 Formule 1. 

2000 Tunis. 

Tournoi de Prague. 

22-00 Formate 1. 

2350 Golf. 

(UXnOmiS (90 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

2030 Ce cher muas. Film de Lasse HaUsnüm 0990, 
îramtaL Avec Richard DreylUss. Comédie. 2230 Dart- 
man. FBm de Sam Rrimi (1990, 100 mm). Avec Lbm Nee- 
sna. Fcmosacue. OJS toplan FX 1S casse tout- Film de 
Riccardo Freoa (7965. 95 mlo). Avec Rlchaid WyJer. Sus- 
pense- 

TMC 

2835 Le Cans. FBm de Jacques Derey (1977, îooainj. 
Avec Alam Deten. Miner. 


Rendez-vous 

1850 Europe 1 

Le Oui) de la presse. 

Invité : Michel Barnier. 

1830 RTL 

Grand Jmy RTL - 1£ Monde. 
Invitée : Elisabeth Guigou- 


Radio 

France-Culture 

2050 Atelier de création 
radiophonique. 

Raymond Queneau. 

2U5 Poésie sur parole. 

Gocrfrtrd Bcnn (GV. 

2255 Musique : Le Concert 
Enregistré le 18 mars à Lille. 
Musique nouvelle en liberté. 
Œuvres de Rossini. Mozart. 
Neuaon. Beethoven 
L’Orchestre national de LHle 
en ptaoé sous la direction 
d’Alain Hacker. 

0415 Clair de nuit. Tentatives 
premières: Didascalle; Rub a dub 
dub; Rémanences: Caranguejelra 
géante; Des mots dans le vent; La 
Durée du oui 14)0 Les Nuits de 
France-Culture (redîffj. Entretiens 
avec Amélie Mothomb (31; 1 J8, Les 
contes de la lune vogue : après la 
pluie; Z54, Alphonse Akais ; 438, Le 
fruit trop bavard; 4.27, Agora: 
Naissance des écritures; 4.55. La 
mémoire de rinaant: Jean Tond en 
son Jardin (1) ; 646. Pierre Feuga. 

France-Musique 

2055 Voix souvenirs. 

André (TAriur, ténor : Lakmé : 
Ah viens dans la forêt 
profonde (Géndd acte ni), de 
DeBbes ;ŒuvTMde 
Baiddieu : La Dame blanche : 
Ah I Quel plaisir d’être Kddat 
(George acte Q ; Viens gentille 
dame (acte IU) (enregistré en 
irai) ; Manon : Le R«w [Des 
C rieux acte ID.de Massenet ; 
L’Elixir rf amour : une furtive 
terme (Netnorino acte II), de 
Don Iretù (enregistré en 
1933); Œuvres de tordl: 
Rlgoîena : Qu’une belle (Le 
Duc, acte I) ; Comme la plume 
au vent (ara III) ; Guillaume 
Tell : Asile héréditaire (Arnold, 
acte IV), de Rossini ; 

Cavaileria Rus&eana : O Lola, 
fleur btendte (Turridtu, de 
Masragni ; Mattha : Air des 
termes (Lyond, acte lll),de 
von Botow ; Œuvres de Bazin, 
R. Strauss. 

2150 Capuk Prague. 

Par Mfldred aary. 

2250 Transversales. 

1 . Variations transversales. 
Œuvres de Tom VSBems : 
limb’s Theorem ; Six Cou mer 
Points; Mobde ou le miroir du 
chSteaiL - 2. Les magiciens de 
la Terre. Musique judéo-arabe 
d'Algérie : Reinette roranalse, 
LiK Bonâche, Line Mon» ; 
Musique judéo-arabe du 
Maroc ; Sammy El Maÿiribt. - 
3. Le jatz. pmajblement- 
Quelques voix, en deçà du 
jazz, ou au-delà : David Lira, 
Jota MitcheS, jeri Brown. Judi 
Sihmrman. 

14» Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2050 Soirée lyrique. 

Manon Lescaut, de Pucché, 
par le choeur et rorehestre du 
Metropolitan Opéra, dir. 

James Levîne, Frem (Manon 
Lescaut), Crcrft (Lescaut), 
fevarctü ( Renato des Grieux). 

2255 Soirée lyrique (Suite). Manon 
Lescaut extraits, de Puecini, dir. 
Giuseppe stnopoli et Michelangelo 
Vfaftri ; Manon extraits, de Massenet, 
dte Michel Pbsson. 050 Les Ntzfts de 
Radio-Classique. 


► Signalé dans « Le Monde 
TétéviskMvRadio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Lejocond 


par Alain RoUat 


ON NE SAIT toujours pas qui 
était François Mitterrand. On le 
sait même de moins en moins. 
Plus les experts passent au crible 
les vies de cet homme à géomé- 
trie variable, plus les exégètes se 
penchent sur ses œuvres, plus le 
mystère s’épaissit. Ses Mémoires 
surgis d’outre-tombe n’ont fait 
qu’accroître la confusion. Cest 
ce qui ressort du « Bouillon de 
culture » auquel Bernard Pivot 
avait convié, vendredi soir 3 mai. 
les meilleurs spécialistes. Le di- 
recteur du Monde en était 

On n’aura donc pas l'outrecui- 
dance de prétendre en savoir da- 
vantage. Maïs, au train où vont 
les choses, les générations fu- 
tures seront sûrement confron- 
tées, quand eQes s'interrogeront 
à leur tour sur l’identité réelle du 
personnage qui présida aux des- 
tinées de la France de 1981 à 
1995, à une énigme aussi obsé- 
dante que celle qui a hanté tant 
d’historiens et qui turlupine en- 
core les chercheurs contempo- 
rains, à tel point que Bernard Pi- 
vot lui-même n’échappe pas à 
cette angoisse collective puisque 
le générique de son « Bouillon 
de culture » reste construit au- 
tour de l’image de cette autre 
créature ô combien déroutante, 
on veut parier de la Joconde. 

Car on ne sait toujours pas 
non plus qui était cette Mona Li- 
sa. Et ce n’est pas, là non plus, 
faute d’études. En bonne chaîne 
du savoir, La Cinquième s’est es- 
crimée, pendant toute la se- 
maine, à faire la lumière sur 
cette affaire, à propos de la der- 
nière biographie de Léonard de 
Vinci, réalisée de main de maître 
par le romancier Sergé Bramly, 
mais elle s’y est, elle aussi, cassé 


le nez. Cette jeune femme au 
sourire fascinant était-elle vrai- 
ment la troisième épouse du 
marchand toscan Francesco di 
Bartolomeo di Zanobî dei Gio- 
condo? N’était-elle pas plutôt 
Padfica Brandano, la favorite de 
julien de Médias, ou l’une des 
maîtresses de Charles d’Am- 
boise, ou bien Isabelle d’este, la 
marquise de Mantoue, ou en- 
core Costa nza d’Avelos, la du- 
chesse de Francavilla? Est-il 
possible que ce sourire n’ait ap- 
partenu qu’à un anonyme mo- 
dèle napolitain ? Certains ana- 
lystes vont jusqu'à supposer 
qu’il n’y aurait pas eu de modèle 
du tout, que ce portrait serait ce- 
lui d’une femme idéale, voire 
d’un homme, et même un auto- 
portrait de l'artiste ! 

Sur Léonard de Vinci, on 
commence, en revanche, à en sa- 
voir un peu plus. Ce bricoleur 
devenu le génie de son temps 
n’était pas la copie conforme du 
philosophe archétypal qu’on en 
fit au vu de son fameux autopor- 
trait; cette sanguine conservée à 
la Bibliothèque royale de Turin 
le montrant le crâne dégarni, le 
regard soucieux, la barbe majes- 
tueuse et lui donnant « cette al- 
lure de prophète, cette caractéris- 
tique du grand homme qui fait 
métier de penser-. » Sous cette 
image romantique se cachait un 
joyeux cavalier qui adorait faire 
des farces aux ecclésiastiques 
mais aussi un subconscient 
bourré de cauchemars à la suite 
de quelque traumatisme vécu 
dans sa petite »«**«<*» Comme 
le Florentin, François de Jamac 
pratiquait l’alchimie du clair- 
obscur, fl y a là une piste freu- 
dienne à suivre». 


Un accord international restreint 


l'emploi des mines antipersonnel 


LES CINQUANTE-SEPT PAYS représentés à la conférence de Genève 
sur les mines antipersonnel sont parvenus, vendredi 3 mai, à un ac- 
cord qui restreint les conditions d’emploi et de transfert de ces engins 
mais qui, comme l’a souligné le secrétaire général de l’ONIJ, Boutros 
Boutros-Ghali, a suscité « une profonde déception » par rapport à ce 
qu’on en espérait. 

Devenant effectif à partir de janvier 1997 et laissant jusqu’à neuf ans 
aux signataires pour se mettre en conformité, l'accord prévoit que les 
mines antipersonnel devront être rendues détectables - aptes à 
émettre un signal perceptible par des démineurs - et être conçues de 
manière à s’autodétruire ou à s’autoneutraüser au bout de quatre 
mois au maximum. L’accord s'applique aux conflits internes, le pré- 
cédent protocole datant de I9S0 ne visant que les guerres inter- 
nationales. 

L'accord signé à Genève ne comporte aucun mécanisme de vérifica- 
tion. La France avait proposé en 1993 - sans succès -Fétimination to- 
tale des mines antipersonnel et des procédures de contrôle. - (AFP.) 


Selon Danielle Mitterrand, 

Fidel Castro est un « démocrate » 


DANS UN ENTRETIEN publié, vendredi 3 mai, par le supplément 
magazine du quotidien allemand Süddeutsche Zeitung, Danielle Mit- 
terrand oppose la « démocratie » cubaine aux méthodes « dictato- 
riales » turques. «Je n’aime pas que que des hommes pacifiques soient 
étiquetés comme terroristes par les milieux officiels, déclare M“ Mitter- 
rand. Prenez par exemple Fidel Castro. On présente cet homme comme 
un diable. Alors qu’il est tout à fait un démocrate, qui aime son peuple. 
Et son peuple Faime (_). Croyez-vous qu’un dictateur apprendrait à 
lire à son peuple ? Castro a même autorisé une de nas commissions à vi- 
siter ses prisons. Un dictateur ferait-ü ça? Un dictateur est pour moi 
quelqu'un qui pousse son peuple à la haine et à rabaissement Cest ce 
qui se passe par exemple actuellement en Turquie. Les Kurdes sont dé- 
monisés. Ainsi fonctionnent les dictatures. » 


DÉPÊCHES 

■ SOUDAN : cinquante personnes ont trouvé la mort dans l'avion 
de ligne de la compagnie nationale soudanaise qui s’est écrasé ven- 
dredi 3 mai près de Kbartoum. Le mauvais temps serait à F origine de 
l'accident fl n’y a aucun survivant parmi les quarante-dnq passagers 
et les cinq membres d'équipage. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE: des centaines de nfifitants écologistes cherchent 
à bloquer le premier convoi de déchets nucléaires allemands en pro- 
venance de r usine de retraitement de La Hague (Le Monde du 17 fé- 
vrier). Plusieurs actes de sabotage ont été commis le long des voies 
ferrées qui mènent àGorieben (Land de Basse-Saxe), site de stockage 
où doit parvenir, mercredi 8 mai, un convoi de déchets allemands vi- 
trifiés par la Cogema, qui devait partir de La Hague hindi. D'Impor- 
tantes manifestations sont prévues pendant tout le week-end dans la 
région. 

■ VACANCES: six Fiançais sur dix partent en vacances mais Us 
ont tendance à fractionner leurs congés, selon une étude de Flnsee 
rendue publique, vendredi 3 mai. En 1994, 58 % des Français sont par- 
tis en vacances d’été. En 1964, les Français paztaierxt en moyenne 13 
fois par an, 1,9 aujourd'hui- fls ont pris en moyenne vingt-deux jours 
de vacances en été, soit cinq jours de moins qu’il y a trente ans, évolu- 
tion liée au développement des congés d'hiver. 


Tirage du Monde daté samedi 4 mai 1996: 478 754 exemplaires 
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Nouvelle offensive à droite l<5annes 


à feu 


Il n'y aurait pas de délit si l'intérêt de l'entreprise a été préservé 


LE GOUVERNEMENT et la ma- 
jorité n’en ont pas fini avec le 
casse-tête du délit d’abus de biens 
sociaux. En rédigeant une nouvelle 
proposition de toi visant à modifier 
la législation sur ce délit et en en- 
gageant des consultations pour 
tenter de trouver un accord an sein 
des groupes parlementaires RPR et 
UDF, Xavier de Roux, députe (UDF 
rad.) de la Charente-Maritime, 
vient de rouvrir un débat sur le- 
quel la majorité s’était déjà cassé 
les doits fl y a trois mois. Ce dépu- 
té propose, avec l'assentiment de 
Matignon, de revenir à une défini- 
tion plus restrictive de P abus de 
Mens sociaux qui limiterait les pos- 
sflnlités de poursuites à rencontre 
des chefs d'entreprise. 

Le président de la commission 
des lois de P Assemblée nationale, 
Pierre Mazeaud (RPR), avait dépo- 
sé, le 30 octobre 1995, une proposi- 
tion de loi visant à modifier les 
règles de prescription particulières 
aux abus de hii»ns sociaux. 

Contrairement à la quasi-totalité 
des délits - pour lesquels le délai 
de prescription de trois ans débute 
le jour oà l'infraction a été 
commise-, la prescription des dé- 
lits d’abus de biens sociaux 
commence, selon la jurisprudence 
de la Cour de cassation, le jour où 
les faits ont été constatés, afin de 
donner au juge la possibilité de 


poursuivre des délits le plus 
souvent habilement dissimulés. En 
proposant d’introduire un délai de 
prescription de six ans à partir de 
Fexécutiou de Fmfraction, M. Ma- 
zeaud entendait lever cette «épée 
de Damoclès qui pèse indéfini- 
ment » sur ceux qui ont commis de 
tels délits. Et calmer, ainsi, l'irrita- 
tion croissante du patronat devant 
la multiplication des mises en exa- 
men de chefs d’entreprise. 


TERRAIN MINÉ 

L’initiative de M. Mazeaud avait, 
provoqué un tollé, au début du 
mois de février. Les magistrats 
s’étaient élevés contre cette tenta- 
tive de brider leurs investigations. 
Les milieux patronaux s’étalent di- 
visés, certains estimant cette pro- 
position insuffisante. Quant au 
gouvernement, craignant d’être 
accusé de vouloir amnistier des af- 
faires de corruption, fl avaft «lâ- 
ché* Pierre Mazeaud (Le Monde 
du 8 février). 

Xavier de Roux revient au- 
jourd’hui à la. charge. Mais en élar- 
gissant le débat Cest la notion 
même de l’abus de biens sociaux 
qu'il invite à repenser. Revenant à 
la définition de ce défit fixée par la 
loi du 24 juillet 1966, il rappelle que 
l'abus de biens sociaux suppose 
deux élément»; constitutifs : Posage 
«à des fins personnelles », par un 


dkigeant ^entreprise, des biens de 
sa société ; un Tfsaçp « contraire à 
Fintérét» de Fehtreprise. Ot sou- 
ligne-t-il, ce deuxième aspect est 
Systématiquement occulte par la 
jurisprudence. 

M. de Roux, avocat d’affaires, 
s’élève contre le fait que les juges 
d instruction se soient substitués, 
en réalité, aux actionnaires des en- 
treprises concernées par de tels 
. délits, «ns tenir compte de la no- 
tion d’intérêt de ces sociétés. Tl 
propose donc de restreindre F abus 
de biens sociaux aux cas de diri- 
geants d’entreprise qui, «de mau- 
vaise Jbietàdes fins persomeüesl-. 
L auront fait des biens ou du crédit 
de la société un usage qu’ils savent 
contraire à tfintérêt de celle-ci et qui 
aura entraîné pour eüe un préjudice 
. réél et déterminé ». Pour que les 
choses soient encore pins claires, il 
ajoute que ce préjudice devrait 
être déterminé «par voie (T exper- 
tise ». 

Voilà donc le débat relancé. Xa- 
vier de Roux sait que le terrain est 
miné, fl a. donc, avec Pavai de Ma- 
tignon, préféré consulter les 
groupes de la majorité avant dé 
déposer formellement sa proposi- 
tion. Et fl souligne qu’il ne sautera 
le pas que' si se dégage un 
« consensus » sur sa démarche. 


devront être 
déclarées avant 
le 31 décembre 


Gérard Courtois 


La mystérieuse disparition d'un ancien patron de la CIA 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Au sixième jour des recherches engagées pour re- 
trouver William CoJby, les sauveteurs ne conser- 
vaient plus beaucoup d’espoir, vendredi 3 mai, de 
retrouver vivant l’ancien directeur de la Central In- 
telligence Agency (CIA), disparu samedi 27 avril 
alors qu’il se livrait à son passe-temps favori, le ca- 
noi, au confluent du fleuve Fotomac et de la rivière 
Wicomico, à quelque 70 kilomètres au sud de Was- 
hington (Le Monde du 2 mai). A cet endroit, près de 
Rock Point, où William Colby, âgé de soixante-seize 
ans, possède une maison de week-end, les eaux sont 
souvent agitées. Dimanche 28 avril, le canoë y a été 
retrouvé retourné. Depuis, la police a déployé un 
vaste dispositif de recherches, utilisant des plon- 
geurs, des chiens spécialement entraînés à retrouver 
les noyés, des sonars. 

Les autorites ont cependant commencé à ralentir 
leurs recherches, en dépit des appels de-SalJy Shel- 
ton-Coiby, qui assure que son mari est toujours vi- 
vant: «tondant la deuxième guerre mondiale, a-t- 
elle affirmé, Bill a survécu à des parachutages en 
France et en Norvège pour y combattre les Allemands. 
U a survécu à deux séjours au Vietnam, et à une épou- . 


vantable agression, il y a quelques années, à George- 
town [te quartier résidentiel de Washington, où ha- 
bite William Colby]. S'il a survécu à tout cela, il peut 
survivre à un canoë qui chavire. » 

Les responsabilités qui forent celles de William 
Cdby ont alimenté bien des spéculations. L’ancien 
directeur de la CTA s’est fait de nombreux ennemis 
au cours de sa carrière, en raison de son rôle au Viet- 
nam - il fut responsable d’un programme de « paci- 
fication » qui entraîna la mort de plus de vingt.mille 
combattants du Vîetconq- Gomme à la suite de ses 
révélations devant le Congrès à propos de plusieurs 
« coups tordus » concoctés par la CIA.' 

Certains journaux ont rappelé qu’en 1978, un haut 
responsable de la compagnie, John Paisley, avait dis- 
paru alors qu’il naviguait dans la même région. Son 
corps fut retrouvé une semaine plus tard— avec une 
balle dans la tête. Une commission du Congrès 
conclut néanmoins à un suicide. Dans le cas de Wil- 
liam Golby, rien ne permet d’étayer une quelconque 
conspiration. L’anden maître-espion, qui portait un 
gilet de sauvetage lors de son accident, était coutu- 
mier de ces promenades de fin de soirée en canoë. 


LES DÉTENTEURS d’armes ont 
jusqu’au 31 décembre pour déclarer 
la possession d’armes à feu auprès 
des représentants des ministères de 
l'intérieur et de la défense. Le dé- 

cretparuaujoisrnal officiel du 7 mai 

1995 les obligeait à le faire avant le 
mardi 7 mai 1996 et les contreve- 
nants risquaient une amende de 
10 000 francs et la confiscation de 
f objet du défit Vendredi 3 mai, le 
ministère de Ptatérietif a décidé de — 
reporter l’échéance. Les préfec-™ 
turcs, sous-préfectures, gendarme- 
ries et commissariats n’avaient pas 
tous reçu les formulaires néces- 
saires à Fenregistrement des armes, 
à cause de retards dans la fabrica- 
tion de Ces Tnqyîfliés. 

De plus, selon le ministère de 
l’intérieur, les logiciels informa- 
tiques, qu’il a fallu adapter à la 
nouvelle législation, ont connu 
quelques vidssitudes. Daube part; 
seules les fédérations de sportifs et 
de chasseurs semblent avoir correc- 
tement relayé rinfonnation auprès 
de leurs membres. B y a un mois, le 
nombre de déclarations de posses- 
sion d’armes s’élevait à cent tin- 

qnan fp mille. 

Le décret, qui découle de la direc- 
tive européen» du 18 juin 1991, se 
prête mal à la simplification. II en- 
globe les autorisations, les dédara- 
. lions et les interdictions, et risque 
d’égarer dans ses méandres des 
personnes héritières d’une arme 
dont elles ne se' sont jamais sou- 
dées. Sont désormais soumises à^ 
déclaration « les armes d’épaule re4?> 
levant des cinquième et septième ca- 
tégories », soit les carabines à canon 
rayé, quel qu’ai soit le calibre. Les 
carabines à canon rayé bénéficiant 
d'un rechargement semi-automa- 
tique seront reclassées en qua- 
trième catégorie. Les armes 
d'épaule sont aussi concernées par 
la procédure de déclaration, au 
contraire des fosSs de chasse à ca- 
nons lisses tirant un coup par ca- 
non, et des armes d’alanne. Les 
armes automatiques tirant en ra- 
fale sont désormais interdites, à 
moins d’en faire neutralisa- le mé- 
canisme en armurerie. Enfin, les 
mineurs ne pourront plus m ache- 
ter ni détenir d’annes r quel qu’en 
soit le calibre. 


Laurent Zecdrin i 


Aude DassanviOe 


Washington fait pression sur les chefs de guerre libériens 


Les combats continuent malgré les pourparlers prévus au Ghana 


LE «GÉNÉRAL» Roosevelt John- 
son, chef de la faction krabn retran- 
chée dans une caserne du centre de 
Monrovia, a quitte, vendredi 3 mai, 
la capitale fibérienne pour participer 
à des pourparlers an Ghana. Le géné- 
ral Gabriel Anyankpele, chef d’état- 
major de la Force ouest-africaine 
d’imsposition (EcomogX a dédaié 
que les «casques blancs» Pavaient 
escorté delà caserne Barclay vers 
Pambassade des Etats-Unis d’où il a 
quitté Monrovia à bord cTun hélicop- 
tèxs américain. 

La tentative <f arrestation du « gé- 
néral » Roosevelt Johnson, pour 
meurtre, sur ordre de la présidence 
coBégiale Bbéoenne, avait été àPori- 
gine du détat des combats, le 6 avril, 


à Monrovia. Démis de ses fonctions 
teinfetéridles par la présidence collé- 
giale issue des accords de paix signés, 
en août 1995, à Abuja an NIgéria, fl 
avait rassemblé derrière lui Fen- 
sembte des combattants krahns re- 
tranchés an camp Barclay et encei^ 
dés depuis quinze jours par les forces 
conjointes de Otaries TSylor ex cTAl- 
bap Kromah, tous deux membres du 
Conseil d'Etat. 

Malgré le départ de Roosevelt 
Johnson, les farcies de MM. làytor et 

Kromah ont continué, vmdredi, leur 
offensive contre le camp Barclay et 
les combats ont continué jusqu’en 
début de soirée. 

Usant de son influence dans la ré- 
gion, Washington a exhorté, jeutfi 2 


mai, les dirigeants de toutes tes fac- 
tions rivales à participer au sommet 

d» la Communauté énflHnm jqi u» 

Etats d’Afrique de POuest (Cedeao) 
consacré à la crise fibériome qui s’ou- 
vrira, mercredi, à Acaa au Ghana. 


CHARLES tMttjOR DANS LA PLACE 

Mais ni la pré parati on de ce som- 
. met , ni les injonctions américaines 
n'ont empêché la reprise des 
combats. Pom MTàykHi quiconsi- 
dère le départ de Roosevelt Johnson 
comme une « reddition »,la présence 
de ce dernier à Accra aura peu cFeffet 
an les travaux de la Cedeao. «Nais 
nous bernerons à P écouter», a-t-il dé- 
claré. 

Charles Taylor a déclenché la 


guerre dvfle au Libéria à la fin de 
1989. Il a déjà tenté de prendre le 
contrôle de Monrovia à deux re- 
prises, en 1990 et en 1992. fl possède, 
aajourtfhm, Favantage d'être dans la 
place et de a^er en tanf que vice- 
ptésldent au Consefl d’Etat, la pré&- 
dence collégiale forte de six 
membres. A la différence des précé- 
dents accords de paix, les accords 
d'Abuja impliquent directement les 
dirigeants des différentes factions en 
lutte dans le gouvernement Intéri- 
maire, fl prévoitk désarmement des 
factions et Poigamsation détections 
tfîri au mois d’août Charles Taylor et 
Alhaÿ Kromah, de rUBmo-K, sont les 
principales personnalités du Consefl 
d’Etat -(AFS) 


Le metteur en scène Patrice Chéreau a décidé de boycotter les Molières 


À LA VEILLE de la dixième Nuit 
des Molières, qui devait avoir lieu 
lundi 6 mai au Théâtre Marigny, le 
Syndicat national des directeurs 
des théâtres du secteur public 
(Syndeac) a décidé de ne pas par- 
ticiper à cette manifestation qui 
ne s’accorde pas « avec l'esprit et 
la réalité des missions du théâtre 
public ». 

De son côté, le metteur eu 
scène Patrice Chéreau, au rang 
des artistes nommés pour sa réali- 
sation de Dans la solitude des 
champs de coton, de Bonard-Ma- 
rie Koltès, a adressé, jeudi 2 mai, 
une lettre à Georges Cravenne, 


l’organisateur de cette manifesta- 
tion annuelle presque entière- 
ment consacrée désormais à la cé- 
lébration des productions du 
théâtre privé parisien. Dans ce 
courrier, que nous publions ici,. 
Patrice Chéreau explique les rai- 
sons qui Font conduit à ne pas.', 
prendre part à cette soirée. . 

«f ai toujours été d’avis qu’il fal- 
lait venir aux Molières, aux Césars, 
être présent à la remise des prbe 
qu'on vous attribuait ou qu'on hé 
vous attribuait pas. Et J’écoutais 
d'une oreille distraite la publicité ... 
qu’on fait en général à l'événement 
où l'on parte de la grande fdrmBe 


du théâtre enfin réunie. Mais la 
grande famille du théâtre n'existe 
pas. J’en connais au moins deux, de 
familles, celle du théâtre privé et 
ceüe du théâtre public. Celle dans 
laquelle je ne me reconnais pas et 
celle à laquelle j’appartiens. Ce 
spectacle de Bernard-Marie Koltès, 
Dans la solitude des champs de 
coton, que nous avons joué, Pascal 
Gréggory et moi, cet hiver pour 
rOdéon-Théâtre de l’Europe, est un 
pur produit du théâtre public, celui 
qui a rendu justice à Koltès, celui 
. qu’on accable un peu parfois sous 
ks quolibets : assisté, subventionné, 
décors somptuaires, salles vides, 


etc. Ce théâtre qui a toujours été 
pour moi celui de la recherche d'un 
public différent, celui qui s'adresse 
à ceux qui n'ont pas forcément 
^habitude d’aller au théâtre. Sans 
le théâtre public, Koltès n’aurait 
peut-être pas été joué et moi, je 
n’existerais sûrement pas. 

» Nous ne serons pas là le 6 mai, 
Pascal Gréggory et moi, et nous y 
nous en excusons. Non par caprice, V.< 
mais parce que nous aurions tout 
simplement l'impression en venant, 
de ne pas être chez nous Ne nous 
en veuillez pas trop et bonne soirée. 
Très amicalement Patrice Ché- 
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